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ENTENDONS-NOUS

Amis lecteurs, laissez-moi vous présenter quelques
notes, ou mieux quelques réflexions sur les hommes
et sur les choses. Je n'ai point à vous parler des hom-
mes et des choses de l'an mil4g il s'agit purement et
simplement d'une légère esquisse de ce que la vie
réelle, prise sur le vif, a jeté sur ma route durant les
vacances de 1887.

Ce sujet, tout disparate qu'il soit, n'en est pas moins
d'un intérêt général, puisque tout homme doit vivre
de la vie réelle et qu'il en vit d'autant plus qu'il la
connait mieux ou qu'il la prévoit davantage.

Certains récits paraîtront trop jeunes, certaines ex-
pressions trop famili&es, certains compliments quel-
que peu exagérés: Dieu me garde d'y contredire.

Je ne me fais aucune illusion sur la valeur littéraire
de ces quelques pages.

Lorsque l'on veut servir son pays, ses frères, par la
plume, par l'idée, il faut suivre à tout risque le con-
seil que donne dans ses Sources le Père Gratry ( 1)

« Commencez par écrire et produire, du8sez-vous sacri-
fter en8uite -e8 premier8-né8. Mais, en tout cas, les pre-
miers fruits vivants de votre esprit l'animeront.

Savez-vous pourquoi des esprits, d'ailleurs très prépa-
rés, restent souvent improductifs et n'écrivent pas? c'est
qu'ils ne commencent jamais.

Et ils ne prennent jamais la plume, parce que je ne sais
quelle circon ection les arrête ; ils pensent au lecteur,

1 ) Page 24.
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it devant tote cette foùle de ritiques qu'ils
t devant lears milles prétentions. :

ntions donc sont bonnes, pour insufisantes
quelles soient dans bien des cas.

F. A.B.
Joliette, mai 1889.
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COUPS DE CRAYON
('Vacances de 1887.)

Les Cèdres, samedi 25 juin 1887.

Vacances ! - Le repos de l'élève, le repos du maitre: contraste. -
Faut-il prolonger les vacances ? - J'aime le village des Cèdres;
pourquoi?-Beauté de ce village.- Paroisses environnantes.- Les
Rapides et les Cascades. - La chute aux bouleaux. - Quelques
notes..- Le Révd J. Plessis-Bélair.- M. le vicaire.- L'aviron et le
fusil.

Adieu, Collège Joliette, nous nous reverrons

en septembre prochain.

Les vacances viennent de commencer.

Vive le repos, après le travail!

Temps heureux pour les élèves, temps heu -
reux pour les maîtres. Que dis-je ? Temps

plus heureux pour les maîtres. Allez, ensei-

gnez ; grande mission que celle de l'ensei-



gnmement, mais, mission laborieuse ! ffi l'en-

fant fatigue, le maître aussi fatigue. N'allons

pas nous plaindre cependant, subissons en si-

lence la loi générale: tu gagneras ton pafl

à la sueur de ton front, dans la chaire de doc-

teur *conmme sur la terre du laboureur. C'est jus-

tice.

Il y a oette différence entre le repos de l'élè-

ve et celui du maître, qu'il faut au premier des

cris, du bruit, du tapage, alors que la, paix et la

tranquillité sont la grande joie du dernier.

C'est un fait que plus on monte dans la vie,

plus on devient, règle générale, ami du calme et

du silence. Il n'y a d'exception que pour

les âmes légères et vides qui n'ont d'autre ali-

ment que la vie du dehors.

Le silence, pourtant, c'est la sagesse:

Dans la retraite, ami, la sageet'attend;
C'est là, que le génie et s'élève et s'étend.
Là règne ave la Paix, l'Indépendance altière;
Là, notre âme -1 nous seuls appartient toute entière.

DEi@LLE.
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Ce n'est pas à dire qu'il faille se livrer pieds
et mains liés à la paresse, car il est écrit: Le

plancher s'affaissera là où régne la paresse,et il

pleuvra de toute part dans la maison :habite
par des mains ennemie du travail.

ECCLÉSIASTE.

Je veux, chaque jour de ces vacances, noter
en peu de mots ce qui passera tout près: dedans,
dehors. Pas d'érudition, pas de grands dessins,
seulement ...... des coups de crayon.

Certains nous diront: Le 25 juin, et déjà la
fin des classes!

- Oui, déjà la fin des classes.

Les vacances tendent partout à se faire plus
longues. Est-ce un bien ? Est-ce un mal ? Il
y a du pour et du contre. C'est une question
qui mérite étude. La vie de l'enfant dans la
famille est pour lui bien avantageuse, il ne
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faut pas trop l'y soustraire. Ces avantages ce-

pendant sont moindres à la ville qu'à le campa-

gne. Les occasions sont plus nombreuses dans

la cité et les parents malheureusement, ne sur-

veillent pas toujours assez. Mais quoi ? Ce

sont là des idées qui se rapprochent trop du col-

lège, et je suis en vacances

* *

J'aime le village des Cèdres parce qu'il me
rappelle bien des souvenirs d'enfance ; les pre-
mières années d'école, la première communion,

D
1

t

r

I

ni

1'
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les jours du repos de la vie du collège.

Je revois encore les bois et les fles tant de d
fois parcourus; j'entends encore la voix de Na-

poléon (1), la voix d'Emile (2) et de tant d'au-
ti

tres qui désertaient la ville ou la campagne pour

jouir aux Cèdres de la fraîcheur et de la vue des
Rapides.

ta

* * qi

(1) Napoléon Bruchési, Ptre, professeur à l'Université Laval de
Montréal. lai

(2) Emilc Piché, Ptre, Supérieur du Patronage de Saint Vincent de J
Paul à Lurgan, Irlande. lie
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Cc village, du reste, est sans contredit l'un
des plus beaux du Canada. Il fait partie du
comté de Soulanges (1). Il est situé sur la rive
nord du St-Laurent. 7 rectangles parfaits le cons-
tituent. Son église toute neuve et de bel exté-
rieur s'élève hardiment à quelques pas du fleu-
ve.

En face du village, et assise au milieu du St-
Laurent, se trouve l'île aux Vaches, qui, couron-
née de hautes futaies, semble défier en beauté
l'île aux Ours, l'île aux Cochons, voire même la
Grande-Ile. Au-dessus de ces émeraudes du
fleuve-roi plane la croix du clocher de Ste-Cécile

de Valleyfield.

Plus bas, à gauche, sur la rive sud, St-Timo-
thée montre son église et son gentil couvent.

Vive le joli carillon de St-Timothée.
Revenons sur notre rive. A droite en remon-

tant: Coteau du Lac, Coteau-Landing, St-Zoti-
que. A gauche, La Pointe des Cascades, Vau-

(1) La Seigneurie de Soulanges et celle de Vaureuil occupent la
langue de terre formée par le confluent de l'Ottawa et du St-Laurent.

La Seigneurie de Soulanges a été cédée le 12 cetobre 1702, au cheva-
lier de Soulanges. Elle appartient aujourd'hui à la famille de Beaujeu.
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dreuil. Derrière, les concessions (1) de St-Gré-. ce

goire, de St-Feréol, de St-Dominique et la pa- ce
roisse de St-Lázare. re

tra

qui ne connat ies Rapides ds Cdres(2)
C'est le noni du St-Laurent, devant notre gra-

cieux village. Les Cascades font suite.

Du village des Cèdres à l'extrémité des Cas-

cades, cinq milles, le spectacle est véritablement

grandiose. Les eaux, tout d'abord assez calmes,

se précipitent de plus en plus; abondantes et ra-
pides comme la flèche, elles' font effort pour ar-

racher à la terre les pierres et les rochers qui

font obstacle: vaines tentatives, peines inutiles,

elles se brisent, se couvrent de neige, et poursui- de

vent leur course, pour se briser et pour écumer cen

encore. Je plains les Naïades des Cascades ! chu
Quelle vie, quelle agitation, quelle course effré- gou

née, du matin au soir, depuis des siècles. Castor on)s
l'Apr

(1) Dans le principe les Seigneurs concédaient pour une rente mo-
dique des lots de terrain de 2êà 3 arpentsde front sur 20 à 40 arpents

de profondeur.

( 2 ) Les Rapides des Cèdres se poursuivent depuis la Pointe à Bir on
jusqu'à la Pointe à Coulonges.
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( 1 ) Dieux titulaires de la navigation.

et Pollux (1) détournent les navigateurs, de

ces ;eaux dangereuses. . Le génie de l'homme,

cependant, sait là comme ailleurs braver la colè-

re des eaux et dompter la fureur des flots.

Pourtant, il faut parfois répéter ce que Delille

traduisant l'Enéide, dit du vaisseau d'Oronte

Oronte sur le sien, tel qu'un montescarpé,
Voit fondre un large flot; par sa chute frappé,
Le pilote tremblant et la tête baissée,
Suit le flot qui retombe; et l'onde courroucée
Trois fois sur le vaisseau s'élance à gros bouillons,
L'enveloppe trois fois de ses noirs tourbillons ;
Et, cédant tout à coup à la vaguequi gronde,
La nef tourne, s'abîme, et disparaît sous l'onde.

DELILLE.

A quelque distance des Cèdres, mais plus près

de St-Timothée, le St-Laurent, fait à quelques

centaines de pieds de l'ile aux bouleaux, une

chute splendide. Let eaux tombent daps un

gouffre large et profond. Au bruit de ces eaux

on se rappelle les paroles de saint Jean dans

l'Apocalypse: J'entendis comme la voix d'une
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grande multitude, comme la voix de grandes
eaux, et comme de grands coup8 de tonnerre.

Le bruit des eaux de la chute aux bouleaux(1)

comme celui des eaux de l'Apocalypse dit bien

haut: Alleluia; Il règne le Seigneur, notre

Dieu, le Tout-Puisant,

Le village des Cèdres est fort ancien.

Il tire son nom de deux cèdres sous lesquels

se donnaient rendez-vous les bateliers qui voya-

geaient entre Montréal et Kingston.

Avant le canal de Beauharnois, sur la rive

sud, ce village était, très considérable, lk trafic

se faisant de son.côté.

Son nom canonique est St-Joseph.

M. Johnny Waters, ancien hôtelier de la pla-

ce, possède un manuscrit de son père dans le-

quel celui-ci a relaté ce qui s'est passé aux Cè-

dres pendant un grand nombre d'années. Il me

faudra mettre un jour la main sur ce trésor.

(1) Les bateaux à vapeur, en route pour Montréal, passent près de
l'île aux bouleaux et de la chute aux bouleaux. Le vaisseau en cet en-
droit monte et descend comme sur les hautes vagues de la mer.
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Un bateau à vapeur qui va jusqu'à Montréal

touche les Cèdres deux fois par semaine. La
station des chars est à près de deux lieues, dans
la concession de St-Dominique.

La population du village est de 210 personnes,
celle de la paroisse de 1300 perscnnes, ce qui don-o

ne à peu près 1000 communiants.
Les habitants des Cèdres sans être des dévots

de 1er ordre ont cependant le véritable esprit chré-
ti&n.

9

Le Rév. J. Plessis-Bélair a succédé au Révd M.
Roux comme curé de la paroisse. Il eut une
année comme vicaire le Révd M. Beauchemin,
ce qui faisait dire : que les habitants des Cèdres
avaient alors tout à la fois beau chemin et bel
air! ( I )

Le iRév. J. Plessis-Bélair a déjà fourni une
longue carrière. Il fut successivement curé à
St-Jean de Matha et à St-Gabriel de Brandon.

(1) Voilà ce qui s'appelle jouer aux bomonymes. Les amateurs
trouveront à ce int de vue une mine d'or dans un Dictionnaire 4es
Homonym qu vient de paraltre, ouvre de M. oharles Baillairg4, de
Québec. Ce volume est en vente au bureau de l'Etudiant et du Cou-
vent, Collège Joliet‡e, 4c'Stt, P. <

2



- 16

Le curé des Cèdres est un type de bonté et de

générosité-: c'est un peu ce qui fait qu'il n'est

guère riche aujourd'hui, après plus de 30 ans de

ministère curial. L'important est de thésauriser

au ciel! M. Bélair a présidé à la construction

de la nouvelle église et a fait bâtir un joli cou-

vent. Espérons qu'un presbytère un peu plus

en rapport avec les progrès du siècle ne se fera
q

pas trop longtemps attendre. e
V
ti* t!

M. Dufour, vicaire, ne fait que d'entrer dans

la vie sacerdotale : verte jeunesse, pleine de sève

et d'activité. M. Dufour aime l'aviron et le

coup de fusil.
J'aime aussi l'aviron:

Trente légers vaisseaux
D'un tranchant aviron coupent déjà les eaux.

(BoiL.)u.)

Quant au fusil, j'en suis peu, les diplomates
en font de nos jours un si mauvais jeu.enfntju
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Songez que les boulets ne vous respectent guère,
Et qu'un plomb dans un tube entassé par des sots

| Peut casser d'un seul coup la tète des héros.
VOLTAIRE.

Ce n'est jamais sans horreur que je cite le si-

nistre farceur:

" Voltaire, le plus méprisable des écrivains, lors-
qu'on ne le considère que sous le point de vue moral,
et par cette raison même, le meilleur témoin pour la
vérité, lorsqu'il lui rend hommage comme par dis-
traction,..

DE MAISTiE.

le
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le
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Les Cèdres, Dimanche, 26 juin 1827.

Salut à qui de droit. - Assistance aux offices. - Expressions vicieu-
ses. - Ruban d'enfant de Marie. - Le tabac et ses effets funestes
sur la jeunesse. -La pipe et les Dames.- Un rêve. - Dicton.

Beau soleil - grand vent - 57 0 Far.

Dans bien des villages, on ne salue pas assez
le prêtre. Il faut donner cette habitude à la
jeunesse. L'important n'est pas le salut mais
ce qu'il sIgnifie. ln sage a dit avec raison

que la meilleure société serait celle qui aurait la
plus de respect pour le prêtre, pour le magistrat

et pour la femme.
*

q
ç:

Beaucoup de fidèles à la grand'messe. Une

paroisse qui voit beaucoup de monde aux offices,

le dimanche, sera toujours une bonne paroisse.

M. le curé parle de la sanctification du dimanche.

Malheur à celui qui n'observe pas le repos de-

mandé par le Seigneui. Il ne faut pas avoir vê-

cu longtemps pour remarquer le grand nombre

d'accidents souvent fatals qui arrivent surtout

pendant la grand'messe et les vêpres, aux viola- N

be
d

JL %-f J6 m
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de leurs enfants sur la propriété des termes; on

( 1) Sour de l'auteur ; aujourd'hui Madante J. P. Guay.

tours du repos dominical. Qit'on se fasse une
loi de ne jamais chasser, de ne jamais pécher,
pendant les offices.

*

Mademoiselle Frédérica (1) annonce au dîner
qu'elle se propose d'enrégistrer les fautes de fran-
çais que feront en conversation ses frères et sours.
L'idée est excellente, Mlle veut que l'on dise
boborygme; l'expression courante est cepen-

dant française. Il faut dire aussi:
coquille et non "écaille"
gare, station et non " dépôt"
jouer, représenter, et non "acter"
se démettre et non "se démancher"
mécaniciern tet non "ingénieur "
libre à vous et non "loisible à vous"
reqvte et non réquisition.

Admis sur toute la ligne.

Les religieuses du couvent d'lochelaga, si
j'en juge par Mlle, leur élève, attirent l'attention[

I e4.
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ne saurait mieux faire. Il importe, avant toute
érudition, de bien savoir sa langue. ( 2)

Maria Coutlée, petite cousine, vient faire visi-
te après les vêpres. Excellente enfant. Il y a
peu de jours encore, désireuse d'obtenir un di-
plôme d'institutrice, elle se rend à l'école Ar-
chambault, à Montréal, pour subir l'examen de
règle. En arrivant à l'école elle s'aperçoit
qu'elle a fait oubli de son ruban d'enfant de Ma-

Si:

co
pi

du

l'u

rie. Elle retourne sur ses pas et revient avec
son ruban ! Sa confiance en Marie ne fut pas dé- à
que et le résultat de son examen fut magnifique. de

*ma mi
M. le Vicaire me parle des funestes effets du eni

tabac sur son système nerveux. Le tabac le int

bouleverse; ainsi, point de sommeil, s'il fume tio
avant de se coucher. coI

Si les fumeurs s'observaient quelque peu, plu-

(2) On lira avec profit "Anglicisme et Canadianismes " publication
rêoente, par M. A. Buies.

Fui

reîi
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sieurs ne tarderaient pas Ù toucher du doigt les
conséquences fâcheuses qui font cortège à la
pipe et au cigare..

L'usage modéré du tabac, chez beaucoup d'a-
dultes, peut ne pas avoir de suites funestes.

Ce qui doit attirer l'attention de tous, c'est
l'usage du tabac chez les enfants.

I es Uanadiens-F rançais marchent rapidement
à la décadence physique et morale. Nos enfants
de fait fument et fument avec rage.

L'enfant d'aujourd'hui sera l'homme de de.
main. Si la jeunesse s'use, se détériore, l'âge
mûr en subira les conséquences et la société tout
entière verra s'abaisser le niveau hygiénique et
intellectuel. L'enfant étant en voie de forma.
tion, les organes ne peuvent avoir chez lui la
consistance, la force nécessaires pour résister im-
punémentà l'action des principes dangereux que
renferme le tabac. Par suite de l'unité qui exis.
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te dans l'homme, l'intelligence moins bien servie

par les organes, s'il est permis de parler ainsi, ne ve
produira que peu ou point. bli

Le Dr Richardson dit avec raison: "Comme lee

corps humain conserve sa force vitale par le pou- pa
voir qu'il 4 d'absorber et d'appliquer l'oxygè- oi

ne, le tabac, ayant pour effet d'entraver cette ab- et.

sorption et cette application de l'oxygène, nuit av£
particulièrement à la jeunesse dont l'organisme tra

est en voie de formation. "
Pauvres enfants, vous ne savez pas tout le for

mal que vous faites à votre santé. Des person- cte

nes sages cependant vous engagent à ne point lau

fumer. Vous restez sourds à cet excellent con-
seil. Vous verrez l'accomplissement de leurs Je]
prophéties. Fumez, jeunes gens, fumez et vous hor
en retirerez... quoi ? vous en retirerez : perte de la tra)
mémoire, affaiblissement de la vue et de l'odo. nai

rat, goût prononcé pour les liqueurs fortes, ébran-
lement du système nerveux, besoin de surrexci-
tants, affaiblissement du sang, digestion paresseu-

mar
se, migraine, sommeil agité,bronchites, rhumes de
cerveau, petite taille par suite de l'arrêt du dé-e

alm
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e E

veloppement physique, paralysie partielle, affai-

blissement de l'organisme, diminution de la for

ce vitale, empoisonnement lent, poumons noircis
par la fumée, désordres dans les fonctions de l'es-

atomac et des voies respiratoires, cancer des lèvres

et... la dernière place ou à peu près en classe,

t avant longtemps, par suite d'incapacité pour les
travaux intellectuels.

"Les élèves fumeurs de l'Ecole polytechnique

forment la classe de nos fruits secs" (c'est-à-dire

ie ceux qui échouent aux examens de bacca-

t lauréat ) disait un jour un de leurs directeurs.
C'est un fait digne de remarque, consigné dans

je ne sais plus quel auteur, que la pipar[ des

s hommes qui ont fourni une grande somme de

travail intellectuel de qualité supérieure s'abste-

naient de fumer.

La pipe aujourd'hui pénòtre partout, fait sa
marque partout.

Elle est le désespoir dos uiélagèles qui
aiment la propreté.

3
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Elle remplit la maison d'une fumée qui n'est

guère hygiénique.

Surtout et par-dessus tout elle divise la société.

On dit que les femmes font les moeurs.Les bonnes

femmes font les bonnes mœurs. Nos canadien-

nes, grâce à Dieu ,grâce à nos religieuses et à

nos institutrices, font fleurir au foyer la candeur

et la foi. Eh ! bien, grâce à la pipe il n'y a plus

de conversation avec les femmes. Les hommes

sont loin d'y gagner, tout au contraire.

Mais en voilà déjà trop sur ce sujet.

J'éprouve cependant une certaine.satisfaction,
je me suis un peu déchargé ! Mes amis de Jo-
liette ne m'en vouaront pas trop je l'espère.

Trop heureux si je puis par ces lignes conver-

tir ou modérer du moins quelques fumeurs.

Contre mille défauts on écrit tous les jours;
On ne convertit pas toujours

Mais un seul changement est un grand service:
C'est toujours sur le mal autant de rabattu.

Tout ce que l'on dérobe au vice
Tourne .tu profit de la vertu.

PESSELIER.
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Jo-
sérieuses. Il faut s-occuper des ce soir, pour
la prochaine conférence ecclésiastique, de la

question : Que faut-il penser de la liberté de la

presse.

( 1 ) La Lyre d'or a paru depuis. C'est une excellente publication,
mais elle a le tort de n'être que mensuelle. L'abonnement est de $2.00
par an. S'adresser à Stanislas Drapeau, Boite 1069, Ottawa.

a
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Je rêve une puication hebdomadaire pour

les familles. Les publications sont nombreuses.

La table du festin est abondamment servie, mais

l'utile ne s'y mêle pas assez à l'agréable et les

tases du temple y sont trop souvent profanés '(1)

Treize métiers, quatorze misères ! disait au-

jourd'hui un visiteur. Ce dicton, bien médité,

peut profiter à plusieurs.

Il n'y a pas à dire: "A demain les choses
" i ~ L ~ '

ère.

ver-

ce :



Saint-Timothée, lundi, 27 juin 1887.

Course à Saint-Timothée.- La vraie politesse chez MM. les curés.- Lu
couvent.- Un Frère comme il y en a peu.- Histoire émouvante.
Richesse de la flore dans un îlot de 4 arpents seulement. - Com- ]
ment on traverse de St-Timothée aux Cèdres.

r

J'allais me mettre au travail lorsque M. le C

curé me fait invitation de* l'accompagner à St- S

Timothée. Accepté. En vacances, il ne faut

pas parlementer longueient avec les occasions
qui font trame d'argent à travers la chaîne plus r
ou moins modeste du commun de nos jours.

Il faut traverser le St-Laurent. Vingt ininu-

tes suffisent, même à l'aviron. Le bateau à va-
peur nous paraît plus commode. Monsieur le
vicaire fait route avec nous. Le Garnet a bien- te
tôt touché la rive droite. Nous sommes arrivés.

Sept ou huit arpents nous séparent du presbytè-

re. La voiture du Rév. M. Brissette est là Le

siège est malheureusement étroit. M. Bélair

qui compte pour 200 livres dans la balance prend

place sur le genou gauche de M. le vicaire et

sur mon genou droit. Plus petit que M. l'abbé

1
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Dufour, j'avais incontestablement la majeure

partie du fardeau. Gare à ma jambe ! J'éprou-
vai dès lors quelques-unes des impressions dont

Atlas portant le monde se faisait un badinage.

Il en était tout autrement pour moi. Plus heu-

reux qu'Atlas cependant, je ne devais pas en

cette occurrence subir la métamorphose que l'on

sait (1).

Le Rév. M. Brissette, curé de St-Timothée,
recoit fort gracieusement ses confrères et amis.

Lorsque la politesse n'est que mine et parade,
elle peut être estimable mais el est fade. Si

elle est au contraire l'effloraison du la charité,

eill est pleine de douceur, de suavité. Lpoli-

tesse dans le monde n'est trop souvent qu'un sé-

pulcre blanchi.

Cest parce que l'or est rare que l'on a inventé la
dorure, qui, sans en avoir la solidité, en a tout le bril-
jant. Ainsi, pour remplacer la bonté qui nous man-
que, nous avons imaginé la politesse. qui en a toutes
les apparences. ' DE LÉVIS.

( 1 ) Atlas, fils de Jupiter, avait pour mission de soutenir le ciel sur
ss épaules. Il blesse Persée par le froid accueil qu'il lui fait un jour

Persée, pour se venger, change Atlas ci montagne
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La politesse, fleur de la charité, a pour effet

de nous mettre à l'aise.

On est à l'aise dans le presbytère de St-Timo-

thée. On est à l'aise dans les presbytères de nos

curés, en général. Dieu en soit loué, car c'est

là l'indice d'une vertu solide et pleine de clarté.

L'église de St-Timothée, sans avoir conservé

la fraîcheur de ses premières années, est encore

un des jolis sanctuaires de la province de Qué-

bec. On admire avec raison la chaire et le mai-

tre-autel.

Le convent de Saint-Timothée, sous la direc-

tion des Sours de Jésus-Marie, est un splendide

édifice du coût de $14,000. Le site en face des

rapides qui sont en cet endroit particulièrement

accidentés,offre, du balcon, un spectacle grandio-

se. C'est là surtout qu'il faut dire avec M.

Chapman, parlant du Saint-Laurent:

Salut, ô fier géant, ô fleuve romantique,

Oui, mon fleuve, ton flot est bouillant d'éloquence C

j
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et
Mais nie voilà loin du couvent. Sour Angèle

0- de Méricis, supérieure, nous fait parcourir toute

os la maison. Il n'y a pointý là de gîte pour le

st luxe, mais l'utile y trouve toujours sa place.

Rien ne laisse à désirer.

ore L'académie des garçons, sous la direction des
ue-Clercs de Saint-Viateur, (1) se présente sous des
ai- dehors modestes. Entrons.

Quel est ce personnage vénérable dont une

barbe longue, abondante et indocile encadre la

figure ? C'est le Rév. Fr. Martel, directeur de

ide létablissement une des gloires de l'institut de

des St-Viateur, ni plus ni moins.

ent Après la visite de la maison il faut faire une

descente au jardin. Celui qui veut apprendre
ce que l'on peut faire avec de la science, du tra-

e:

vail et de la patience, tout en ayant que peu

d'espace, fera binr de visiter ce coin de terre.

On y trouve (le tout en abondance. La vigne v

croît nerveilleusemnIlat, les portuiers y p;>ussen t

( 1 ) Elle a subi depuis des améliorations considéralbles.
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en grand nombre ; plus est les plantes sauvages

des îles voisines s'y présentent à l'état civilisé

un botaniste ferait son r (gale ce spectacle.

Sortis do jardin, nous traversons la cour de

récréation. Nous voilà sur la rive même du

grand fleuve. Quel spectacle'

L'eau qui se précipite en énorme volume,
Heurtant l'angle des rocs sur leur base tremblants.
Avec de longs cris sourds, roule en tourbillons blancs:

't le finv qui prendsia e ds rt u

Comme un cheval fougueux dont on saigne les flancs.
Il se cabre d'abord, puis court, bondit, écume,
Et va dans le lointain cacher son flot qui fume
Sous le rocher sonore ou les grands bois ronflants.

De partout l'on entend monter des clameurs vagues
On voit de gros oiseaux pécheurs suivre les vagues,
De remous en remous plongeant et tournoyant

Par un dernier effort cranponnés au rivage,
Les vieux troncs rabougris penchent leur front sauvage,
Noirs fantômes, au bord de l'abîme verdoyant! (1)

FRÉCH ETTE.

Le touriste ne verra peut-être là ni l'oiseau

pêcheur, ni le tronc rabougri, mais il y pourra

(1 Les Fleurs boréal .

v(
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il

la greve a lextremite cde la cour queiques re-
parations à l'intérieur de la baignoire. La cha-

loupe de l'établissement se trouvait à une tren-

taine de pas, elle tenait au rivage par un ancre

T'assez fort calibre. Trois jeunes gens dont deux,

bons nageurs, se jettent dans la chaloupe, s'amu-

sant à la pousser au bout de sa chaîne. Le di-
recteur qui entend le bruit les fait sortir de la

chaloupe.

Les enfants après quelques iristants revien-

à l'embarcation p)our se procurer le même

lanereux plaisir. Le directeur, occupé, ne s'en
yperçoit pas. L'ancre tout -à coup se décroche

4

i
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voir le noir fantôme, ou pour parler plus claire-

ment, il y pourra contempler en esprit un triste

snectacle.
*

Il y a de cela 14 ans, c'était après le souper,

les enfants jouaient dans la cour du collège

avec leurs maîtres ; le vicaire de St-Timothée

était avec eux. Le Rév. Fr. directeur, alors

Frère Rivest, aujourd'hui à Rigaud, faisait sur

1-

1 -
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et le frêle esquif prend le courant ; les enfants

y croient à peine et laissent écouler quelques se-

condes dans l'espérance que le fil de l'eau les

jettera sur la rive ; la chaloupe au contraire ga-

gne le large ; ils poussent un cri.

jet

re]

sic

Le
Le directeur sort de la baignoire et leur crie I tel
tirez l'ancre ". ay
Les malheureux enfants n'entendent plus. Ils I qu

se jettent à genoux pour recommander leur âme

à Dieu, Le vicaire accourt et leur don e l'ab-

solution. Tous les écoliers sont sur la rive, les

yeux fixés sur leurs compagnons.

L'ancre s'accrochant ici et là aux pierres qui

couvrent le fond du rapide ralentit la course des

pauvres enfants.
mai

On espère encore. La chaloupe peut être je-

tée dans un remou qui est à sept ou huit ar-

pents.

Les enfants sont toujours à genoux. L'un leur
d'eux sa.isit son chapelet.da

La course devient de plus en plus périlleuse; plus

l'eau aurs bientôt rempli l'embarcation ; on

approche du remou, mais le rapide retient ses
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victimes. Il n'y a plus à hésiter, les enfants se

jettent à l'eau ; l'un d'eux enfonce pour ne plus

s reparaître ; un autre, bon nageur, se jette incon-

sidérément au large et est emporté par les flots.

Le troisième atteint le remou et sapproche de

terre de plus en plus; épuisé de fatigue et

ayant bu beaucoup d'eau, il va s'enfoncer, lors-Ls qu'une femme qui lavait au bord de l'eau ac-
,e court et lui tend une perche. L'enfant est sau-

v6 ; c'est celui qui s'est armé de son chapelet;

s il l'avait encore à la main

Les cadavres des autres enfants furent retrou-

vés le soir même.
s

"Celui qui aime la discipline aime la science;
mais celui qui hait les réprimandes est insensé.

PROVERBES DE SALOMON.

Dieu sans doute a pardonné à ces écoliers
n leur désobéissance. Puisse leur malheur cepen-

profiter à la jeunesse qui se croit plus sage,

plus expérimentée que la vieillesse!

*
**
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En face de la cour de l'académie des Frères, à

deux arpents de la rive, se trouve un Ilot, dit de

St-Viateur. (1).

Ce bouquet, hommage du grand fleuve à la
chute . hn'ib au, rnérite un mot.

Bien que l'île de St-Viateur n'ait que 4 ou. 5

arpents en superficie, on y trouve cependant ou-

tre le tilleul et le noyer tendre

Le SUMAC r
La buLDAiNE g
Le SORBIER 1i

L'AMÉLANCHIER dAC C1anlda.

Le SUREAU
La VIORNE obWer

Le COUDRIER d'Anïér'ique

L'AULNE rouge d
Le CEDRE blanc c
La VIGNE SAUVAGEid

Etc., etc., etc.
seLe Rv. . Povanher nore ilusre otai-

niste canadien, devrait, dans l'une de ses va- i
vances, faire une visite à l'île de St-Viateur

(1 ) Faveur du Rév. M. Archambault aux Clercs de St-viateur.
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Il nous répondra peut-être, et non sans raison

" Voyez ma Flore du Ctanada et vous trouve-

rez sur toutes ces plantes de nombreux rensei-

ments. "

Puisque l'occaion s'en présente, pourqui lesI amis de la science au Canada n'encouragent-ils
U- pas d'avantage Le Naturali.ste canadlien, bulle-

tin e recherches, observations et découvertes se
rapportant à l'histoire naturelle du Canada ?

Les hommes de science n'ont pas chez nous
l'appui qu'ils méritent.

Si on ne met que 20 minu'te à se rendre des

Cèdres à St-Timothée, on prend une heure et

demie pour traverser de St-Timothée aux Cèdres.

C'est qu'il faut remonter les courants, le long

des îles, à la corde et à la perche : ce qui est as-

sez pénible. Le premier venu fait bien de ne
pa s'nmlr a~isuaiis i~q n
p .sse eer. Das es rap1ide- s.pusqu ail-

va- leurs, il faut toujours céder à la pruideee.

ur .

à

de

la

ta-
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Les Cèdres, mardi 28 juin 1887.I

Distribution des prix. - Livres cartonnés. - Malheureux sort de la
littérature au Canada. - Les maisons d'éducation et les auteurs
canadiens. - Le couvent des Cèdres. - L'arbre des Sours. -
Re-spct ponr la tradition.

Monsieur, la mère supérieure vous prie C

d'assister à la distribution des prix.
d

-J'y vais Mademoiselle,

Toutes les distributions de prix se ressemblent

plus ou moins: du chant, de la musique, une

adresse, des couronnes accompranée de volai-

mes dont la gloire trop souvent est plus à l'ex- de

térieur qu'à l'intérieur. ce

ne

L'habitude de donner des livres cartonnés est na

encore à peu près universelle. Ces livres en an

général sont bientôt déchirés et dédaignés. Ils

n'ont souvent que ce qu'ils méritent. Co

Bien qu'il faille avec les enfants se soumettre es

a la tyrannie des yeux qui voient de l'or dans vo

tout ce qui brille, ne pourrait-on pas daonner, tr
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dans les classes plus avancées, de jolies brochu-

res.

On fait relier une brochure, on ne fait point
relier un volume qui a perdu son cartonnage.

Cettebrochure devrait être souvent un livreIe canadien.
Nos littérateurs meurent de faim. Achetez

donc leurs productions.

nt **
nt

e Notre population n'a pas le goût des lettres,

- I elle a le goût uu jeu, le goût du carnaval, le goût

x- des courses à cheval ou à la rame. Est-ce avec
cela qu'un peuple grandit ?

Octave Crémazie qualifiait la société canadien-
ne de 1866 de société d'épiciers. La société ca-

st nadienne d'aujourd'hui a-t-elle tiré profit des 20

en années écoulées ?

Ils Les hommes de talent ne manquent pas, au
contraire. Mais où est le courage littéraire, oÙ

tre est le feu sacré lorsque l'écrivain peut dire en

ans voyant son manuscrit " Ce livre n'aura d'au-

er, tre lecteur que... son auteur



Sans les naisons d'éducation qui distribuent

liaque année des milliers de volumes, que de-

viendra donc la plume de l'écrivain, que devien-

dra cette plume d'or qui pouvait illustrer son

pays dans des pages immortelles ?V

Elle sera muise de côté ; elle gira dans un ti-

roir ; elle se rouillera et se vecra préférer... une es

pelle ou un rabot~ Cor

Ceux qui aiment leur patrie, les éducateurs

de la jeunesse en particulier, ont dope un devoir se
grave à remlià l'égardde littérature natio-

emplrale1are.d
nale.

Eucore une fois, achetons beaucoup de livres

canadiens. Puis, livres canadiens ou non, don- per
nons aux enfants des classes supérieures, sur- bre
tout, des livres bien reliés ou des brochures.

> f le
Beaucoup de maisons d'éducation sont pau-

vres, on pardonnera toujours a celles-là de

donner des livres cartonnés. La pauvreté de- que
vient sagesse lorsqu'elle répond à la nécessité.

ger,
Le couvent des Cèdres est dirigé par les Ré-
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vérendes Sœurs de la Congrégation de Notre-
Dame.

Cet établissement, situé en face de la tête des
Rapides, possède un des plus beaux points de
vue de la Puissance du Canada.

La bâtisse qui vient à peine d'être terminée
est d'un bel aspect. Elle peut donner tout le
confort nécessaire à 150 élèves.

Les religieuses n'ont qu'à traverser la rue pour

se trouver dans notre verger.
Et pourquoi cette remarque?

Ma mère aime à donner à ses chères voisines,
peu fortunées, la cueillette des pommes d'un ar-
bre bien fourni.

Il est donc un arbre du verger qui s'appelle
le pommier des Sours I Heureusement pour ces
Dames que ce pommier change de place! lors-e
que la récolte vient à manquer.

Quelque soit le propriétaire à venir de ce ver-
ger, j'aime à croire qu'il aura toujours son poma

PO"
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bons exemples et les bonnes pratiques que leur

lèguent leurs parents. Le respect et l'amour

de saines traditions donnent toujours aux famil-

les la force et la distinction.

Les faits de ce genre devraient être entrés Voa

dans le Livre de famille. J'appelle Livre de fa-
mille le journal où les parents notent leurs faits

et gestes, le journal où les parents écrivent au Pol

jour le jour ce que leur apprend la vie, le jour-

nal enfin où le père et la mère inscriveit les les

conseils qu'ils jugent les plus utiles à leurs fils ma

et à leurs filles. on

Voilà le vrai moyen de grouper les bonnes

traditions et d'assurer l'avenir de la postérité. roi

Oh ferait bien de lire à cet effet La vie do- Cai

mestique, ses modèles et ses règles, par Charles clés

de Ribbe. lier
tre



Montréal, mercredi, 29 juin 1887

FETE DE SAINT PIERRE

Voyager le dimanche. - Le curé canadien et le prêtre voyageur. - La-
fontaine mis à, contribution. - Le Rév. N. P. Bruchési. - Le
Rév. M. Charpentier.

Je laisse les Cèdres pour Montréal, en route

pour l'Ile Dupas.
Ne me parlez pas de voyager le dimanche ou

les jours de fêtes : le roulement des chars par la

s machine à feu ne saurait remplacer celui des

ondes sonores sous la grande nef !

;s Je passe la journée au presbytère de la pa-
roisse St-Joseph de MQntréal. Chaque curé en

Canada fait de son presbytère un restaurant ec-

ýs clésiastique ! pour le confrère voyageur. Les
liens de l'amitié n'en sont que plus resserrés, en
tre les membres du clergé

............ Un service rendu
Entre gens délicats ne peut être perdu. "

ANDRIEUX.

Du reste, ici comme ailleurs, ce n'est pas seu-
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et du Rat qui en fait

................... foi
es abonde.
eut, obliger tout le monde;

Car

un plus petit que soi.

*

eclerc est à Caledonia
M HA5 Cr

opnIugs. .LAis ieveretusL i. étu, hnarpen-

tier, Kirnan, Bruchési et Donnely, vicaires, for.

ment avec leur curé une véritable famille heu-

reuse.

La chaleur est grande. Par suite il n'y a pas

de sermon à la grand'messe et les vêpres sont

renvoyées au soir. Il faut savoir s'accommoder

aux circonstances.

e

Monsieur Bruchési laissera bientôt le minis-

vi
j-

k

t
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tère. La Providence lui met entre les mains ce

qui lui convient à tous égards, une chaire d'Apo-

logétique chrétienne, à l'Université Laval de

Montréal.

Monsieur Bruchési est avant tout conféren-

cier. Il manie cependant tout aussi bien la plu-e

me que la parole. La langue française possède

en lui au Canada l'un de ses meilleurs interprè-

tes.

Le Rév. M. Charpentier est poète à ses heu-

res. Ses poésies sont fugitives ! sans doute,

pour le grand nombre, car il n'est guère facile

de mettre la main sur ces enfants de Thalie et

de Calliope ( 1 )

(1) Muses qui présidaient à la'poesie.
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>iselle devenue Madame. - Perdre
son nom - armonies proviaentielles. - Mlle Amlia Sylves- c
tre. - Les enfants sans ceur. - Enée. - Bijoux de la ménagère.
- Tour d'écolier.

c]

Les professeurs du Collège Joliette et plu- je

sieurs prêtres anciens élèves de cette maison dE
sont ici. Nous sommes les hôtes du Rév. M. cI

Pierre Sylvestre, Ptre, sous-directeur du Collège

Joliette. Avant le dîner, nous lui présentons se

son portrait au crayon, avec riche encadrement sa

( 1 ), témoignage d'estime. C'est l'objet de la or

réunion. de
l'o

Monsieur et Madame Sylvestre font les choses co:
avec simplicité et cordialité, comme on les fai-

sait généralement dans le bon vieux temps.
Dans cette île, du reste, c'est la couleur patriar- dil
cale qui domine encore.

Depuis mon dernier voyage à l'Ile Dupas,

(1 ) Ruvre de M. Ruelland de Lévis.
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Ille Delvina Sylvestre est devenue Mme Ger-

vais ( 1 ) et Mlle Anna Sylvestre a laissé ce

nom pour celui de Mme F.-X. Plante. Perdre

son nom est pour l'homme de cœur et d'honneur

un immense sacrifice ; c'est pour la femme, au

contraire, une gloire La fille d'Eve fait ce sa-

crifice tout aussi facilement qu'elle a fait, plus

jeune, le sacrifice de ses dentelles et de ses bouts

de ruban pour donner bel air et bien-être à sa

chère poupée !

La raison de toutes ces harmonies mystérieu-

ses est dans la sagesse du grand Dieu qui, fai-

sant toutes choses avec nombre, poids et mesure,
ordonne toujours les moyens à la fin. L'étude

des choses qui s'appellent et se répondent dans

l'ordre moral conduit à l'existence de Dieu tout

comme le spectacle des choses physiques.

"Interrogez toute chose et voyez si chacune ne
porte en elle, d'une manière ou d'une autre, le cachet
divin."

SAINT AUGUS'IN.

*

(1 ~) Elle a laissé depuis la terre pour un mcnde meilleur.
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Sylvestre, la plus jeune

riante et posée comme

a sans doute son tour. priE

oit son chemin et donne pia

de la maison, toute la Je

ceu:

es enfants sans cœur qui aux
leurs serviteurs ! Les me

font ici la leçon. N'est- hon
a prise de Troie, laissant r

)n père Anchise, infirme:

mon amour pou: vous, Qu6
le me sera doux;

s deux nous rassemble ;

ou nous vivrons ensemble. (1)

aux enfants, c'est de par-

mesure et suivant leurs
pas,

maison. Les jeunes fil- Rpas
Rev.

être plus scrupuleuses l'As

r ce point, vu que durant st-C
its sont privés de leurs recte

cette

I.
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Mademoiselle Amélia ne se fait pas non plus

prier lorsqu'on l'invite à jouer un morceau dé
piano, c'est encore une bonne note en sa faveur.

Je constate do plus et avec plaisir que les dou-

ceurs de la musique ne la rendent pas insensible

aux harmonies du poêlon et de la marmite. Ne

me parlez jamais d'une flle qui ne voit qu'avec

horreur ces deux bijoux ! de la vraie femme de

ménage.

M. Louis Sylvestre, député à la Chambre de
Québec, prend part à la réunion. Homme sans

prétentions et fort aimable en conversation.

Le Révd P. Beaudry, supérieur du Collège
Jliette; le Révd M. Plinguet, curé de l'Ile Du-

pas, et le Rév. O. Guimond, son vicaire ; le
Rév. L. Casaubon, professeur au Collège de
l'Assomption ; le Rév. R. Bonin, curé de

St-Côme et le Rév. F. Marsolais, C. S. V., di-
recteur de l'Académie de Berthier, sont aussi de
cette petite fête de famille.

*
**
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Le nom de M. Guimond, ancien confrère de

classe au collège de Montréal, me rappelle un a

fait.
J'étais alors en première année de philosophie.

Je reçois un jour un demi-minot de pommes, je

les place dans un sac sous mon lit, pour la

durée de la nuit, résolu de les envaliser au ma- au.

tin. J'avais compté sans les revenants. a a

Le lendemain matin, de pommes, point! dar

Nous descendons du dortoir pour nous rendre

à la prière, puis à l'étude. J'ouvre mon pupitre nar

et j'y trouve. une pomme ! Elle sortait bien toir

du sac.

La même histoire se répéta 15 jours durant. Les

Parfois, les jours de congé sans doute, je trou- C'es

vais deux pommes au lieu d'une.

Les auteurs de cette petite~ comédie restèrent nên
inconnus jusqu'à ce jour. Il'avc

Dans une de ses visites au Collège Joliette, M. O

Guimond fit, un jour, une confession gé- sont

nérale ii était bel et bien avec un autre )
l'auteur du larcin. Les rieurs furent de son cô-

té et ils n'eurent pas tout à fait tort.
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Ile Dupas, vendredi midi, 1er juillet 1887

)uf - L'île aux Ours. - Mes compagnons d'infortnne. - Combat
acharné entre ' hommes et 10 millions de maringouins. - Péri-
péties. - Détails émouvants. - Quelle façon nous avions. - Vic-
toire définitive des maringouins. - L'île du Campement-décam-
pé. - Repos mérité. -- M. Lavigne obligé de marchor sur une
ciôaure. - Lile Dupas autrefois. - Histoire de revenants. - Le
Rév. Messire Plinguet.

Ouf ouf ! ouf !je suis brisé de la tête

aux pieds. Nous avons fait hier une excursion

a l'île aux Ours (1) et nous avons passé la nuit

dans cette île, à la belle étoile.

Je n'ai jamais vu nuit pareille. J'ai mainte-

nant quelque idée de ce que peut ê·te le purga-

toire.

Plusieurs d'entre nous voulaient aller camper.

Les anciens nous disaient : " Gardez-vous en.

C'est la saison des maringouins. " Nous nous

sommes obstinés, nous sommes partis quîand

même. Nous méritions d'être châti4s et nous

i'avons été.

On se console un peu à l'idée que plusieurs

sont à la même peine. Que dis-je, après coup

(1) Cette Ile est à la téte du lac ,t-Pierre.
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on n'en rit que davantage. Quoiqu'il en soi

voici tout d'abord la liste de mes compagnon

d'infortune :
Rév. P. Sylvestre, Ptre, assistant-directeur ai

Collège Joliette;

R. P. Boucher' C. S. V., professeur de morali

au Collège Joliette;

iRév. F.-X. Lavallée, Ptre, professeur de mé

thode au Collège Joliette;

Rév. L.-A. Lavigne, Ptre, professeur de musi

que au Collège Joliette;

Rév. J. Laporte, Ptre, vicaire au côteau di

Lac;

Rév. L. Vigneault, vicaire à St- Timothée. (1,

Nous nous partageâmes, 3 dans une chaloupe,

et 4 dans une autre. Ces chaloupes, un peu d(

la famille des bateaux, avançaient en se faisan

prier ; les rames du reste n'avaient pas toute l

longueur réglemcntair.

En avant donc sur le St-Laurent.

il pouvait être 6 heures de l'après-midi.

(1) Les Révds Ch. Dugas, vicaire à Ste-Elisabeth, et A. Derocher
maître de discipline à Joliette, hommes de bons services qui devaien
aller aux 40 heures d'une paroisse voisine, ne purent, heureusemeni
prendre part à l'excursion.
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t, Nous avions fait deux milles de course, lors-

is que l'ennemi que nous avaient annoncé les an-

ciens %t son apparition.
u 1, 2, 10, 20, 30 maringouins même, c'est peu

de chose après tout. Nous nous enveloppons la

le tête dans de larges mouchoirs et... vogue mon

bateau.

Après avoir fait 3 milles (4 kilomètres) nous

passons entre 2 ou 3 iles fortement boisées. A

à- cet instant, un bruit formidable se fait subite-

ment entendre ; on aurait dit de nombreux tuy-

Lu aux d'orgue de la basse, soufflant ensemble. Les

maringouins, mattres de ces lieux, étaient les au-

1) teurs de cette musique. Il y avait là, disons

e, 50,000 pieds cubes de maringouins, ce qui à 125

de maringouins par pied donnait un total de 6 mil-

nt lions 250 mille maringouins ! Après quelques ex-

la clamations, il y eut un moment de sileace causé

par la stupeur, puis... de vigoureux coups de

rames. Il fallait à tout prix sortir de ce guê-
pier. Nous en étions assez loin et toujours ce-

' ' j , iý a 9
rs, ma pendant nous entendions le bruit d'ailes de i'm-
nt mense volier.

nt
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En moins de 20 minutes de course, nous fû-
mes au terme de notre voyage, mais nos misères

ne faisaient que commencer.

Il ét»i èsde niif beire.. L é. il
JL ,utuplu. oL es se-U I L'e IJU LII:0 L-5 .A

faisaient rares au ciel. Nous mettons le pied

sur l'île aux Ours. De hautes herbes nous bar-

rent le chemin. Nous avancons à tâtons. Nous
savons qu'il y a tout près une grange en ruine;

la voilà, nous y déposons nos paniers. Nous
ni'avons pas à craindre les ours qui ont déserté

cette île depuis longtemps, chassés sans doute
par la férocité des indigènes. Du reste, deux ou

trois ours, sur les bras, nous auraient donné

moins d'eiuibrras que ce qui nous attendait. C

S'il est une terre pour chaque famille d'in-

sectes, j'ose dire que l'île aux Ours est la terre s

des maringouins, tant ils y sont nombreux et des- a

potes. A peine avons-nous déposé nos paniers V

que ces gracieux animalcules s'abattent légion P
sur nous. C'était le commencement de la ré- a

ception. Les ténèbres du reste les favorisaient
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et leur ouvraient toutes les portes.

Chacun de s'armer d'une branche de sapin, et

de frapper impitoyablement les agresseurs.

Force me fut de monter immédiatement mes

jambes de bas par-dessus mes pantalons, afin de

mettre mes genoux à l'abri.

Il n'y avait pas à lambiner, il fallait au plus

tôt chasser ces suceurs de sang.

- Allons, les amis, des fagots.

Chacun apporte le sien.

La lumière se fait avec accompagnement de

fumée.

Pendant quelques instants, nos ennemis nous

donnent un peu de repos- la fumée sans doute

leur donnait des nausées. Il nous fut donc pos-

sible de nous installer et de causer un peu. Nous

avions à notre disposition des planches, des cou-

vertes et des oreillers. Chacun de se faire , un

petit lit près du feu et de prendre une beurrée-

avec un verre de bière.



il est dix heures.

Halte-là! semblent alors nous crier nos suceurs
die L" 6 f i ll i 25O0 %il i i

e sang. Ies m oneLI U U maU rgu

que nous avions rencontrés plus haut étaient-ils

venus au secours de leurs-frères de l'île, je l'i-

gnore, n'ayant pas eu le loisir d'étudier la ques-

tion! toujours est-il qu'en dépit de tous les fa-

gots nous fûmes -de nouveau envahis.

Nous avions à travailler sans cesse pour ;ne

point être piqués ; les piqûres cependant se

multipliaient ! Tout ce que nous avions de lin-

ge fut mis à contribution pour nous envelopper.

Vaines précautions, nos petits buveurs de sang

nous retrouvaient toujours le nez, les yeux, les

oreilles, les mains.

Il'n'y avait pas à' redescendre le fleuve, on

tombait en plein lac Saint-Pierre. Le respect"

humain d'autre part nous empêchait de retour-

ner sur nos pas. Partir pour camper et ne fai-

re que décamper

b

fai

l'i
sir

m
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Quelle mine faisions-nous pendant ce temps-

là

M. Sylvestre, chef de la troupe et M. Lavi-
gne, notre chef de cuisine, faisaient de sublimes
efforts pour donner à tous du cottrage. Ce fa-
nieux chef de cuisine n'a pu cependant nous fai-
ie cuire une seule patate.

M. Vigneault chantait, sautait, courait à droite

et à gauche, croyant qu'il n'y avait pas de meil-

leure philosophie pour la circonstance .Le chour

laissait toujours ses chants sans écho.

M. Lavallée concentrait ses pensées dans un

.ilence profond.

Le Père Boucher avait presque l'air d'avoir

du plaisir.

M. Laporte disait bien haut :" Nous avons

fait une bêtise pommée. " Il avait cent fois

raison, aussi tous répondaient,-ils intérieturement

AMEN.

Quant à moi, affublé comme je l'étais, j'avais

quelque peu la facon de Jean Paul Choppart au

service du marquis de la Galoche.
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Si notre confrère et ami M. A.--O. Houle (1) c

eut été là, rien n'eut manqué à la partie tragico-

comique de la situation.

*r

Croyant améliorer mon sort, je me réfugiai r

dans la grange. Le P. Boucher m'avait devan-

cé et s'était hissé au grenier ; mal lui en
tprit ; le plancher mal ajusté ( vieille porte de

grange detravers sur deux soliveaux ) fit enten-

dre un gémissement qui le fit bientôt déguerpir, P
fiau moment où M. Vigneault l'allait rejoindre.

Les maringouins du reste ne ménageaient pas
plus les fuyards que les combattants.

M. Laporte, lui, avait pris le parti de laisser

faire.

MM. Lavigne et Lavallée, couchés dans l'her- re

be l'un près de l'autre, ne faisaient nullement
re

l'effet de gens endormis. M. Lavigne ayant re.
tel

eu la maigreur en partage, -e dard du marin-

gouin le perçait chaque fois jusqu'à l'os. M.

(1) Professeur des Belles-Lettres au Collège Joliette, alors en voyage
aux Etats-Unis.

L I



Lavallée, homme sanguin et replet s'il en est,

donnait véritablement le dessert aux sangsues de

la forêt. M. Lavigne lui répétait tous les 10

minutes: " Allons, le vieux, on va changer de

place, je ne puis plus résister ". Et tous les

deux de prendre leurs planches et d'aller se fai-

re mordre à 15 pieds plus loin.

Quant à moi,je voulus tenter un dernier effort.

Je m'enveloppai de nouveau la tête aussi parfai-

tement que possible : temps perdu ; après mille
e

et un détours, mille et un bourdonnements, la

place était envahie. Cinq minutes avaient suf-

fi pour détruire mon oeuvre!

Mes compagnons ne réussissaient pas mieux.

Que faire? Il n'y avait qu'à souffrir en patien-

ce, jusqu'au point du jour. On allait, on ve-
er

nait, on s'époussetait; pas de sommeil, pas de

repos; toujours la guerre, sans trève ni merci.
r-

Les minutes paraissaient des heures et les heu-

res des mois. Sur les minuit, j'avais la figure
le- itellement enflée que mes amis crurent à un éry-

sipèle.

Le soleil finalement se leva pour éclairer no-

age



tre misère. Les patates avant été mises au feu, h

le Père Bouer et M. Lavallée prirent une cha- R

louipe, espérant trouver un endroit plus propice. fi
Force leur fit de revenir.

C'en était assez, la mesure était comble. le
Nous ne donnons pas à nos patates le temps tr

de cuire. a

A <1;iie e, it, vnV, 0 ch, encho, couve. rai

A dieu, vilains marmgous. pu
Adieu,île aux Ours adieu, terre inhospitalière, il

tu ne porteras plus le nom d'île aux Ours, tu Pe:
t'appelleras désormais l'ile du canpement-dé- dr<

cmpé !en

rau

Il ne nous restait plus qu'à remonter le fleuve PlL

avec notre petit bonheur. qu

La Providence nous ménagea un retour agréa- pas

ble.

Après un appétissant déjeuner, nous nous ar-

rêtâmes à droite et à gauche en recherche de

gibier. Les oiseaux, effrayés sans doute par la mi-

ne ue nnous avaient donn4p els maringouins.se

- 58 -
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,hâtaient de prendre le large ; aussi la chasse du

i

'e

a-

.r-

Se

R. P. Boucher et de MM. Laporte et Lavigne

vt-elle des pu maigrelettes.

M. Lavigne, s'étant quelque peu avancó dans

e bois à la poursuite d'un oiseau de proie, se

rouva soudain dans un marais. Une clôture

longs piquets traversait heureusement ce nia-

rais. Notre chasseur se réfugie sur la clôture,

puis se tenant des pieds à la traverse inférieure,

I s'attacha de la main gauche à la traverse su-

périenre, pendant qu'il tenait son fusil de la

droite, Les maringouins, qui abondaient en cet

endroit, voyant leur ennemi désarmé l'envelop-

pent. M. Lavigne dut faire trente à qua-

rante pas sur la clôture en cet état, obligé de

plus à payer la douane à chacun des longs pi-

quets qui, fermant les travées, s'opposaient au

passage du fusil.

Le R.P. Boucher, témoin de cette scène, faillit

se casser .deux côtes.

*L*

Les anciens au retour furent très curieux de



r

peu à nos dépens.

Dans tous les cas, chacun

tJura, mais un peu tard, qu'on ne l'y prendrait plus. ti

Nous nous séparâmes enchantés de la réception
que nous avait faite la famille Sylvestre. n

*i

e a p

Un mot sur l'île Dupas semble trouver ici sa M

place.

La seigneurie de l'île Dupas fut concédée à M. ra
pec

Dupas en 1672. Aidés des habitants de Ber- qi

thier, les habitants de l'île eurent bientôt leur l'O
qu

église ( vers 1706 ). Én 1720, M. Jean-Baptis- (lu

te Arnaud était nommé curé de l'île Dupas et ha
liei

desservant de Berthier et de Sorel. En 1729

l'île comptait 171 âmes. Dès 1749 il fallut son. tot

ger à renouveler la première église. Une histoi-

re ou une légende assez singulière se rapporte à tiel
cette première église. Le Révd M. Plinguet, cu-

treE
pré,
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savoir comment on avait passé la nuit; ils eu-

rent la trop grande charité de ne s'amuser quer
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er- quatre à cinq pour se donner un peu de courage, et

euir l'on s'avança sur une seule ligne vers l'église ; mais
iir - quelle ne fut pas la stupéfaction de ces hommes, lors-

tis- Iqu'ils virent au pied de l'autel un prêtre revêtu de ses

s et habits sacerdotaux, et demeurant toujours au même
lieu ! Ils n'osèrent pas entrer et s'en retournèrent,

729 même un peu plus vite qu'ils n'étaient venus,et,de re-
on. tour chez eux, ils se livrèrent à mille conjectures.

.i En attendant parler de ce qui se passait, un nom-
toi- mé Jacques Valois (le trisaïeul de celui de qui je
e à tiens ces détails. et le père de ceux qui s'établirent à

cu- LaChine et à la Pointe-Claire, ) plus brave que les au-
tres, s'engagea à entrer dans l'église, pr A.ir de plus

près ce dont il s'agissait. Un soir donc, après la veil-

-61 -

ré de l'île Dupas,s'exprime comme suit à ce sujet

dans son histoire de l'île Dupas :

"L'on croit assez généralement ici qu'il y eut un pre-
tre inhumé dans cette église; quoique, dans les regis-
tres qui existent, je n'aie rien découvert qui pût con-
firmer cette tradition, je crois celle-ci fondée sur une
histoire de revenant, que j'ai hésité à consigner ici;
mais me souvenant de ceil e racontée par M. le cheva-
lier J. C. Taché, dans ses Forestiers et Voyageurs des
Soirées Canadiennes ( vol. de 1863, p. 167 ): pourquoi
pas ? me dis-je, et la voici

On avait remarqué plusieurs fois, dans l'église,au
milieu de la nuit, une lumière plus forte que celle
donnée par la lampe ordinaire; d'abord ou en fit peu
de cas; puis, comme la lumière continuait d'appa-
raître toutes les nuits, on s'en émut, et on résolut d'é-
claircir la chose; on se réunit donc au nombre de
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lée avec ses amis, il se rendit à l'église, fit sa prière et
attendit. Vers ninuit, il vit un prêtre. en soutane,
sortir le la sacristie, allumer deux cierges aux extré-
mités de l'autel, tout préparer pour une messe, et ren-
trer dans le lieu d'où il venait le sortir. Qneloues
instants après, il l'en vit ressortir, revêtu de ses orne-
ments, portant le calice, et ituonter à l'autel. Pen-
sant bien que la messe allait avoir lieu, notre
Valois se rend au pied de l'autel, sert la messe qui se

dilinir, teecndit:ecé ban àlasai- - - g

tie; celui-ci, après avoir salné la croix. se tourne d
son cô^té et lui dlit : " Depuis trois ans, je viens ici tou-

un servant; grâce à:-vous, mia pénitence est termi- 9
née, je vous remercie. " Et il disparut.
Dans ces traditions, il y a toujours un enseigne-

ient ; la morale de la légende de M. Taché est : Res-
pect aux morts ; la conséquence de celle que je viens
le rapporter est qu'il faut rendre service à tous ceux

qui ont besoin de nous. N'en pourrait-on pas tirer
une autre : qu'il ne faut pas avoir peur des morts ?
De ces trois conséquences, la première et même la se-
conde seront facilement admises de tout ie monde;
mais pour la troisième,je pense que d'ici à longtemps,
il y en aura plus d'un qui aura de la peine à l'admettre
comme règle de pratique. Que voulez-vous, n'est pas
Valois qui veut.,"

cu

ché

vie

Me

pos

pas

L'île iDupas en est à sa 3ème église. La lèrel
II I
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a durée près de 50 ans, la 2ème 100; la 3ème
date de 1851. La paroisse de l'île Dupas com.

prend en outre plusieurs îles adjacentes: l'île

St-Ignace, l'île à l'Aigle, l'île St-Amand, ile du

Campement-décampá ! etc.

La population de la paroisse est de 1356 âmes.

On ne trouve point chez .elle le luxe et l'ivro-

guerie qui dévorent tant d'autres paroisses. L7é-
toffe du pays et les souliers de bouf y sont en-

core en honneur.
Il n'y a jamais eu d'auberges à l'île Dupas et

personne n'en est mort

Parler de l'tle Dupas sais dire un mot ds son

curé, le Révd M. Plinguet, serait presque un pé-

ché véniel.

Le Révd M. Plinguet est un grand et beau

vieillard de 76 ans.

Natif de Montréal, il fait ses études chez les

Messieurs de Saint Sulpice, occupe différents
f Il «1 1 9 % If -«j --* 'L --- - 1 - - 24 «l'

postes dans le diocèse et devient curée Cie rîe Du-
pas en 1861.
I o8

I
I .
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Le Révd M. Plinguet, comme Calypso dans
Ogygie, est roi et maître dans son île, il n'y eut
jamais de royauté plus douce et plus bienfaisan-
te.

Le curé de l'île Dupas, en dépit de son grand d

âge, ne souffre d'aucune maladie. Il chante ha-

bituellement la grand'messe et fait son carême

tout comme à 25 ans. Quel sujet de confutsionI

pour la génération qui pousse Le Révd M.Plin-

guet doit la force de sa constitution à sa vie fru-

gale et régulière.

Sa notice sur l'île Dupas est bien écrite et

suppose beaucoup de recherches (1).

Doué d'une grande perspicacité, le curé de l'î-

le Dupas trouve en peu de temps la réponse à

cette multitude de-difficultés qui constituent ce

qu'on appelle assez communément la gymnasti-

que intellectuelle : devinettes, charades, logogri-

phes, carrés, losanges, etc., etc. Il en construit

lui-meme de fort ingénieuses, les lecteurs de

(1) Voir l'Annuaire de Vile-Marie, tom 1er.

1'

c.

P. a
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ha-
Puisse Dieu conserver encore longtemps ce di-

me
gne prêtre à l'estime et à l'amour de ses parois-

siens.

(1) Les parents chrétiens feront bien d'abonner leurs garçone-à l'E-
tud1* ( 5 o0 centins par année )et leurs illes au Couvent (25 centins
par année). Adresse : F.A. 2aillairge, ptre, rédacteur de l'Etu-
diant et du Couvent, Joliette, P. Q, Canada.
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l'Etudiant et du Couvent en savent quelque

chose (1).

Ami des arts et de la littérature, le R. M.

Plincuet tient à encohirager la littératurc cana.

et

l'î-

ce

sti-

uit

-de



Montréal, samedi 2 juillet 1887

Je rends visite à Sa Grandeur Mgr Fabre.

Lorsqu'on a conversé quelque temps avec l'ar-

che vêque de Montréal, on ne peut s'empêcher

de dire: voilà bien le type de l'homme doux

cette qualité charmante explique comment, en

dépit des difficultés qui ont surgi dans le diocè-

se, il n'y eut cependant jamais trêve de sympa-

thies profondes entre le clergé et le père spiri- e
tuel du diocèse. p

al
* *

Je fais part à MGnseigneur de mes projets rela-

tivement à la fondation d'une revue dont le but

serait de contrecarrer les lectures par trop légères,

lectures dont notre peuple canadien devient de

plus en plus friand.

Je m'attendais presque à un Non. La ré-

ponse fut au contraire Pensezty.

L'or et la santé ne me permettent pas pour le

moment de réaliser le projet, la Providence sans
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doute le veut ainsi. J'aurais tort de m'en plain-.

dre, sachant

Que tout est bien
Qui finit bien.

Lorsque l'on est jeune encore, on ne sait pas

être patient, et pourtant

Patience et longueur de temps
Font plus que force ni que rage.

Du reste, attendre et se préparer en silence

est le grand moyen de donner autant que l'on

promet. C'est généralement le contraire qui

arrive

On avait mis des gens au guet;
Qui, voyant sur les eaux, de loin, certain objet,
Ne purent s'empêcher de dire
Que c'était un puissant navire.
Quelques moments après l'objet devint brûlot,
Et puis nacelle, et puis ballot,
Enfin bâtons flottants sur l'onde.

J'en sais beaucoup de par le monde
A qui ceci conviendrait bien :
De loin c'est quelque chose,et de près ce n'est rien.

LA FONTÀINE. (1)

(1) Livre IV, fable VIII.
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Donc la Semaine canadienne des familles ne

sera pas le b6toy flottant de la fable,mais le na-

ofre chargé des riches produits littéraires et re-

ligieux des rives les plus enchantées de l'Orient

et de l'Occident



Le temps n'étant pas bon à mettre en cage

aujourd'hui, comme dirait Bièvre (1), il y eut

par suite peu de fidèles à la grand'messe.

M. le Vicaire parle sur la notion du sacre-

ment. Son instruction dure 15 minutes et c'est

assez lorsqu'il fait chaud comme aujourd'hui.

Une longue instruction nous eut fait fondre sans

rien fonder.

Je rencontre au presbytère M.C. Tessier,diacre

et M. Maurice Roux, minoré. Ce sont de bons

et joyeux compagnons. Enfants des Cèdres, ils

feront sans aucun doute honneur à leur paroisse.

A vêpres, je parle pendant 10 minutes aux

Dames de la congrégation de Sainte-Anne..

Vous devez être de véritables filles de sainte

Anne : c'est l'honneur de sainte Anne, c'est

votre propre intérêt qui l'exigent.

Je vois de loin en loin de petits maringouins

Je n'en ai pas besoin pour me rappeler ceux de
(1) Clest-à-dire serein (serin).

Les Cèdres, dimanche 3 juillet 1887
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l'île du Campement-décampé. Les piqûres, re-

liques de l'excursion, disparaissent peu à peu.
r(

* de
* *

la
Une trouvaille, ni plus ni moins. br

C'est un vieux volume que mon père a de-

puis peu,et dans ce volume c'est une page fran- un

co-canadienne inconnue des canadiens! dreval
Ce vieux volume c'est le' Jovrnal des Sça- Ca

vans, de l'année 1678, et la page en question da
Vo

est un article bibliographique ayant trait à la te

Vie de là vénérable IMfre Marie de l'incarna- der
des

tion- es
Arrachons cette page à l'oubli et citons tex- cu

tuellement
JOVRNAL écu

est
DES SÇAVANS

estr
Du Lundy 16. May M. DC. LXXVIII. mei

den
LA VIE DE LA VENERABLE MERE Marie de l'Incarnation, le C

première Supérieure des Vrsulines de la Nouvelle France, in f
4. A Paris, ehez Louis Billaine. 1677.

pluQ

Cet Ouvrage quoy que saint, n'est pas sans curiosi- roit
té, puis que parmy le détail des vertus de cette sainte que



Religicuse, qu'en peut appeler avec raison la Sainte
Thérèse du nouveau monde, & qui peut servir d'un
modele achevé pour les personnes les plus parfaites
de l'un et de l'autre sexe, on y trouve deux effets de
la nature, que l'on peut mettre avec justice au nom-
bre des prodiges les plus étonnans.

Le premier est une glace flottante (une prodigieu-
se grandeur; laquelle après avoir causé & entretenu
une tempête l'espace de treize jours & plus, vint fon-
dre avec une impetuosité horrible à une pique du
vaisseau dans lequel cette sainte femme passoit en
Canada. Cette glace, au rapport de ceux qui estoient
dans le Vaisseau & de la Religieuse même, qui la
voulut voir après qu'elle fut passée, et que la tempes-
te eut cessé, estoit de la grandeur (une Ville consi-
lerable, escarpée & munie de ses défenses. Il y avoit
des avances qui paroissoient comme des tours, au
,essus desquelles les glaçons s'estoient tellement ac-

cumulez, qu'on les eût pris de loin pour des donjons,
& il y avoit des pointes de giaces si élevées, qu'on
ien pouvoit voir la cime à cause de la Brune. Cét
écuëil fut veu du costé du Nort, où le Vaisseau avoit
esté emporté par la tempeste.

L'autre accident est encore plus surprenant, & peut-
estre inouy. C'est un tremblement de terre qui com-
mença le 5. Février de l'an 1663.sur les cinq heures &
demy du soir, & dura dans sa force dans presque tout
le Canada jusqu'au mois de Juillet. Quoy qu'il ne
fût pas continuel, la terre ne laissoit pas d'estre agitée
plusieurs fois le jour & la nuit, & chaque secousse du-
roit un demi quart d'heure, un quart d'heure, & quel-
quefois une demi heure entière. Plus de six mois

1
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Les effets en furent si terribles & si prodigieux,
qu'on auroit de la peine à les lire, même dans ce

de
Livre, beaucoup plus à les croire, s'ils n'estoient

'- est1f--Z -1
arrivez de nos jours,& sils navoient pour temnoins uneMc tot
infinité d'habitans de tous ces Païs qui vivent encore.

ch<
L'on voyoit des montagnes s'entrechoquer, d'autres

se jttoient dans le grand Fleuve de Saint Laurens, e
des,

quelques autres se sont enfoncées dans la terre ; il v
en a eu qui se sont détachées (le leurs fondements, & re
qui ont av'ncé plus de cent brasses dans le Fleuve,
portant & retenant leurs arbres & leur verdure. Les

son
niontagnes des deux costez se sont perduës & égalées ar
aux campagnes voisines plus d'une lieuë sur le Fleu-
ve, & il y a un espace de plus de cent lieuës tout rem- ùït
pli de rochers & de montagnes, qui s'est tellement ap- îes
plani, qu'il fait aujourd'huy une grande plaine, aussi
égale que si elle avoit esté dressée au niveau. u

flot
On voit depuis ce temps-là des montagnes où il n'y

en avoit jamais eu, odes rivieres où il y avoit aupara-
vant des forests,& on trouve des lacs & des fleuves où
l'on voyoit auparavant des montagnes inaccessibles.

aprés la terre trembla encore de teitps en temps, C
mais avec moins de violence si bien qu'on peut dire to
que son mouvement dura plus d'un an.

Ce tremblement agita plus d(le quatre cens lieuës de la
Païs : Tadoussac, Quebee, Sillery, les trois Rivieres,
Montreal, les Hiroquois, l'Acadie & la nouvelle Hol-
lande, en ressentireni les secousses avec d'autant plus n
de violence, (lue le fond de ce Païs, qui est presque do
tout (le marbre, resistoit plus fortement au feu ou à
l'air, qui estoient enfermez dans le sein de la terre, &
qui faisoient des efforts pour en sortir.

1)P
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toutes les contradictions qu'elle y a eüs. Et le 4.
nous represente sa mort, son union avec Dieu & ce

qu'elle dit des differens degrez de la contemplation,
qui n'est pas moins relevé que ce que les Mystiques
nous en ont dit jusqu'àï present.

Comme cét Auteur avouë qu'il n'ose pas rapporter
tous les effets particuliers (le cét effroyable tremble-
ment, disant qu'ils sont si étranges, qu'on auroit de
la peine à les croire, nous ne dirons pas non plus dans
le même sentiment tout ce qu'il rapporte.

Au reste, il ne dit ny son nom ny sa qualité, mais
nous apprenons de sa preface, qu'il est le fils de celle
dont il écrit la vie ; c'est quelque chose d'assez parti-
culier, mais non pas surprenant, puisque nous avons
quantité de personnes illustres qui ont écrit euix-
mesmes lQurs vies & celles de leurs parens. Il en rap-
porte dans le mesme lieu quantité d'exemples, mais
il n'avoit pas besoin de cela pour justifier ce qu'il dit
de sa mere, & ce que la mere (lit d'elle-même, car il
est a remarquer que c'est elle qui parle quasi dans
tout l'Ouvrage, & que si l'Auteur y ajoûte quelie
chose, il emprunte d'elle pour l'ordinaire les matieres
& les paroles. Ainsi on peut dire, que (lans le premier
des quatre Livres qui composent c, Ouvrage, elle se
represente dans son estat seculier de fille, de femme
& de veuve, où Ion remarque l'tendu (le son esprit
& ses austeritez effroyables. Le 2. la fait voir dans
son estat Religieux, où Dieu luy a donné le don (les
Langues, de la science, de la parole, & d'un Esprit
Apostolique. Dans le troisiéme on voit son zele in-
fatigable dans la Mission (lu Canada & toutes les gran-
d1, X>rtl la-t ll lla ûtIt
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pour considérable à cette époque est réellement

peu de chose aujourd'hui. Les savants du 20ème

et du 21ème siècle nous apprécieront comme

nous apprécions ceux du 17me. La science a

donc mauvaise grâce de tirer vanité de son petit

bagag e.

Il faudra feuilleter encore le Jo«urnal des sca-

N. B. -- Rûparoins un oubli.

Sommaire du 2 juillet, p. 66. Monseigneur Fabre. - La Semaine 'ca-
nadienne des Familles.

Sommaire du :; juillet, p. 69. Jeu d'homnymes - Les serions qui
font fondre saus fonder. - Un' découverte une page franco-
canadienne inconnue des Canadiens

mw~
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Le Journal des Sçavans a 6 pouces Q de long

sur 3 pouces Q de large et 12 pages de texte.

C'est un format bien modeste lorsqu'on le com-

pare à celui des grandes revues scientifiques du

jour.
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Les Cèdres, 4 juillet 1887

Chaleur. - Ce qu'il faut penser de l'abandon mutuel des contestations
d'élections. - Vaut-il mieux aller à lécole chez les religieux
Une opinion de M. C. B.

Graades chaleurs depuis cinq ou six jours.

Ce matin, 72 F. à l'ombre ; à 10 h. A. M.,
82 e à l'ombre.

Les journaux annoncent que de part et d'au-

tre, on abandonne, dans la province de Québec,

les contestations d'élections. C'est un malheur.

Car ce commerce est immoral. Les coupables

doivent être punis. Avec ce système les can-

didats peu scrupuleux pourront se dire : En

avant la corruption ; il y aura peut-être contes-

tation, mais on finira bien par combiner les cho-

ses. Les êtres ignobles qui ne rougissent pas de

se vendre comme un vil bétail, étant toujours

en assez grand nombre, leur vote intéressé fera

pencher la balance du côté du candidat qui sau-

ra sacrifier les intérêts de la nation comme il a
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su sacrifier les droits de la conscience.

Les députés de cette espèce ont la faveur du

peuple, mais ils n'ont pas sa confiance un dé-

puté digne de ce nom ne se concoit cependant

pas sans cette confiance.

Un article publié par un oncle,. M. Charles

Baillairgé, ingénieur de la ville de Québec, me

fait plaisir, parce qu'il attire l'attention sur un

point qu'on ne doit pas perdre de vue. Il s'agit

dans cet article de la supériorité de l'enseigne-

mnent congréganiste sur l'enseignenenet laïque.

d

à
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m
sei
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fo
La généraLion (Iui pousse ne sauraLit tropo ti sa

se convaincre de certaines vérités dont la réali- et

sation pratique assirera l'avenir des Canadiens- (le
francais. ti(

Citons le travail de M. C. Baillairgé :

jet
Jfonsieur le Rédacteur, ra

"J'ai visité dernièrement l'établissement des RR.
Frères, rue des Glacis, pour y voir un moteur hy- de
draulique dont l'utilité ne m'était pas apparonte. tel
Après avoir été introduit dans une mansarde basse., tic
mual aérée et ýans lumière, j'aperçus une trentaine

b
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d'élèves à l'œuvre sous la direction intelligente dû C.
F. Hector qui, aidé de quelques-uns de ses apprentis,
à réussi à transformer quelques vieilles machines à
coudre en un tour, des scies à découper, et d'autres
appareils pour 'enseignement de ses futurs ingénieurs
et architectes.

Quelques élèves s'occupaient de serrurerie, d'autres
de modelage et de moulage ; tandis que d'antres s'ap-
pliquaient au dessin d'architecture, du génie civil et
de mécanique. Ceux-ci reproduisaient des dessins
originaux, d'autres dessinaient d'aprùs nature ou d'a-
près des modèles placés devant eux ; et les dessins les
plus difficiles tels que devis, études (le perspective,
morceaux compliqués de machinerie étaient soigneu-
sement et correctement exécutés à l'échelle. Les
ombres artistiqûement posées produisaient un effet
saisissant.

On y trouve même un fourneau en miniature pour
fondre, souder et forger, et tout ceci a été accompli
sans autres rûssources que la contribution volontaire
et mensuelle (les enfants du peuple.

Il y a eu beaucoup de bruit dans la presse à propos
(le la dernière expositien (le nos écoles (les arts et mé-
tiers de la province, et cependant à part quelques
peintures décoratives, l'œuvre non d'élèves de 15 ans,
mais de maîtres peintres de Montréal, aucun des ob-
jets exposés, sauf ceux des écoles (le Chicago, ne pour-
rait soutenir la comparaison avec ceux des Glacis.

J'ai suggéré aux RR. FF. d'exposer quelques-uns
des travaux de leurs élèves afin que le public compé-
tent puisse juger de l'impartialité de mon apprécia-
tion.

J'ai été surpris et indigné d'apprendre qu'ils n'a-
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vaient aucune aide pécuniaire pour développer une
entreprise ayant si exclusivement pour but les inté-
rêts de notre jeunesse canadienne, si intelligente, si
désireuse d'apprendre et d'être enseignée ; quand,
comme chacun le sait, le gouvernement accorde quel-
que $80,000 pour le maintien des écoles des Arts de
la Province et $8,000 (chiffres ronds) à l'école poly-
technique de Montréal mainuenant sous l'égide toute
puissante de l'Université Laval. E

Je parle ainsi sans être influencé par personne et I

sans que les RR. FF. ou d'autres, aient fait aucune r
démarche pour qu'ils fussent favorisés au préjudice
de l'institution du gouvernement ; mais il faut ad- d
mettre que les résultats dans cette dernière sont mai-
gres en vue des sommes dépensées. r

Nous devons faire justice et rendre honneur au mé-
rite partout où il se trouve, mais sans jamais l'exagé U
rer. Nous savons tous quà l'ouverture des classes, e
chaque année, des centaines d'élèves se présentent t
pour y être admis, mais que sur ce grand nombre il l'
n'y en a pas un dixième qui restent jusqu'en avril, et a
que cependant chaque école a ses deux ou trois pro- à
fesseurs payés en proportion inverse du nombre des
élèves : de trois, cinq piastres par leçon. d

Non, cela ne devrait pas âtre, il me semble. L'en- e
seignement des laïques n'approche pas de celui des a
congréganistes pour les sciences, les arts et industrs,
pas plus qu'en matière d'éducation commerciale, so-
ciale et domestique. fi

Voyez les honoraires que reçoivent les professeurs d
ecclésiastiques ou congréganistes du Séminaire, de V
l'Université ou des Ecoles des Frères ; et il en est de a
même dans d'autres collèges. Serait-ce pour les $20

a

M
M
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par année que reçoit M. l'abbé Laflamme que lon
trouverait un professeur laïque capable d'enseigner ia
moitié, le quart ou même le dixième de ce que ce
prêtre distingué enseigne chaque année à des centai-
nes d'élèves.

Est-ce pour la maigre pitance payée au professeur
de l'Ecole des Glacis, qu'un laïque, alors même qu'il
serait assez habile, ferait autant que ce religieux. Il
est certainement facile de concevoir que la vie com-
mune dans un collège de même que dans une caserne
réduise de toutes manières le coût de l'entretien.
Est-il étonnant que les 50 professeurs, plus ou moins,
de nos Ecoles des Arts ne puissent se mesurer avec
les professeurs moins nombreux des écoles congréga-
nistes!

Rien n'est plus facile à comprendre. Le laïque a
une famille à soutenir, un loyer, des taxes, etc., à payer,
et devant consacrer sa journée à gagner de quoi sou-
tenir les siens, ne peut que le soir donner des leçons à
l'école des arts, tandis que le prêtre ou le fière n'ay-
ant aucun de ces soucis peut donner tout son temps
à l'enseignement.

Pourquoi n'y aurait-il pas, ici comme en Europe,
dans chaque grand centre tels qne Montréal, Québec
et Trois-Rivières, une école centrale dans laquelle les
aptitudes des élèves pourraient trouver éclosion.

Depuis plusieurs années déjà j'ai entretenu cette
idée. Mes regards s'étaient portés sur un site magni-
fique pour l'école centrale de Québec : c'est le terrain
des casernes de l'artillerie qu'il eût beaucoup mieux
valu consacrer aux arts promoteurs de l'agraudisse-
ment des peuples qu'à l'art destructeur de la fabrica-

10
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tion des cartouches ; mais nos gouvernants ne
comprirent pas, ou bien qui sait, peut-être ils compri-
rent trop. Auront-ils au moins la bonne idée d'éta-
blir cette école indispensable dans les vieilles casernes
situées entre la rue St-Louis et Ste-Geneviève, qui
pendant quelques années ont servi de palais de justice
et seront bientôt disponibles.

Personne ne peut mettre en doute la supériorité de
l'enseignement commercial donn. par les RR. FF. en
cette province. Le grand nombre de jeunes gens
qu'ils ont formé à Québec pour l'arpentage et le génie
civil et les succès qu'ils ont obtenus dans tous les gen-
res de dessins à l'occasion des concours à l'étranger
aussi bien qu'au pays, les désignent au suffrage public
comme les hommes les plus.aptes à -établir et à diri-
ger ces sortes d'écoles."



Les Cèdres, mardi 5 juillet 1887

Ce que j'entends chez Madame X. - L'art de la natation: règles à
suivre.- Une pensée de S. Louis, roi de France.

Décidément nous avons l'été le plus chaud

après l'hivér le plus froid.

Je prends le dîner chez Monsieur X. Mada-

me X, son épouse, possède une jeune servante

de 15 à 16 ans. Cette jeune fille promet beau-

coup pour l'avenir. Sa maîtresse lui ayant fait

un reproche mérité et nmodéré, elle lui répondit

sans sourciller: " laissez-moi donc tranquille,

damnée vache." Pas plus que cela!

Cette réponse grossière ne me -surprend pas,

lorsqu'on me dit que cette enfant a été élevée

par des parents à langue boueuse.

Pères et mères, vous pensez que vos jeunes

enfants ne retnarquent rien ; erreur ils enten-

dent, ils comprennent, ils retiennent et finale-

ment ils répètent, lorsque l'occasion s'en présen-

te.
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C'est le tempF ou jamais de prendre des bains.

Les eaux limpides du St-Laurent s'y prêtent

mieux que toute autre. M. le Vicaire en fait

avec moi l'expérience aujourd'hui.

Voilà un exercice des plus hygiéniques sans

parler de ce qu'il y a de précieux dans l'art de

la natation.

Si nous nageons peu, à l'eau, c'est que nous

ne savons pas nager à sec. Ce qui veut dire

qu'il faut, pour plusieurs au moins, savoir nager

sur terre ! avant d'aller à l'eau. Voici

On se couche sur le dos ( sur le gazon ou sur

un tapis ) puis

1. on allonge les bras au-dessus de la tête

(les deux mains se touchant) on écarte au

contraire les deux jambes.

2. on rapproche les jambes et on écarte en

même temps les mains de la largeur de la tête.

3. Les bras décrivent un demi-cercle, et du

moment qu'ils sont en croix avec le corps, on

I
M
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approche les coudes près du corps.

A l'instant où les bras décrivent leur demi-

cercle, on ploye lentement les jambes en écar-

taat les genoux tout en ayant soin que les ta-

lons se touchent toujours et s'approchent autant

que faire se peut... de l'endroit où le dos perd

son nomf.

4. on allonge fortement les bras et les jambes

( en écartant cette fois les talons ) pour repren-

dre la première position.

Il faut répéter cet exercice au moins 500 fois.

En se jetant à l'eau, il ne faut pas se plier le

corps, mais se bien étendre et se tenir la tête un

peu relevée.

* *

Une pensée de S. Louis, roi de France, pour

me sécher un peu les ailes :

La mesure dont il faut aimer Dieu, c'est de l'aimer
sans mesure



Les Cèdres, dimaniche, 10 juillet 1887

90 0 F. - Guerre intestine. - Utiliser les minutes. - Recette contre le
rhumatisme. - Controverse. - Les fidèles font-ils bien de discu-,
ter avec leurs frères séparés ? - La méthode catholique, la mé-
thode protestante. - Comment on démontre en peu de mots par
l'Lcriture l'infaillibilité de l'autorité qui gouverne l'Eglise. -
A propos de la Présence réelle : Que l'on conçoit dans une me-
sure la présence du Christ dans l'hostie qui n'a qu'un pouce et
quelqaes lignes de diamètre.

Chaleur intense 90 F. à l'ombre. Il y a

longtemps, je crois, que les habitants des Cèdres

se sont vus dans une pareille étuve. Les Mont-

réalais, plus échaudés que nous, jouissent d'une

température de 97 0 F.

Pas d'écriture ces jours derniers. Les reins et le

rhumatisme se sont entendus pour me livrer

la guerre, guerre intestine qui abat le chef et le

soldat tuais qui, grâce à Dieu, ne tue point.

Je voulais, durant ces vacances, faire le ma-

nuscrit d'un Dictioonnaire des verbes irregulie'

de Ica langue française. Y réussirai-je ? Dio

lo sa.

Une partie des heures de santé dôit être erû-

I
t
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ployée à faire plus ample provision de bien-être,

en sorte qu'il reste peu de temps pour le travail.

Il est une pensée cependant qui doit consoler,

c'est que le travail abrégé, mais répété, produit

finalement des merveilles. Que d'hommes qui

ont été malades toute leur vie, mais, qui, en

utilisant les minutes ensoleillées n'ont pas laissé

de servir l'humanité

On parle beaucoup ici aujourd'hui d'une re-

cette qui serait remarquablement efficace contre

le rhumatisme. Jeter dans une bouteille de

brandy autant de salpêtre qu'en peut tenir une

pièce de 25 centins ; prendre une cuiilerée à

thé de ce mélange, trois fois par jour.

S'il ne faut point trop priser les recettes,

il ne faut pas non plus les mépriser sans mesu-

re. La sagesse, ici comme en tant d'autres

choses, se trouve dans un juste milieu.

I*



Je donne à la grand'messe une instruction sur

la )résence réelle d"cC1 e Notr--e Seigner(I dan la

Sainte Euchari.sie, au point de vue de la con-

troverse avec les protestants.

J'afectionne les sujets ( controverse, parce

qu' ils me font voir de plus en pius la vérité de

notre sinte relirion.

*

Il n'est cependant pas à propos pour le fidèle

de s'engager dans d'interminables disetissions

avec nos frres separes. Beaucoup de catholi-

ques, je crois, ont ainsi perdu la foi. Il est aisé

de faire une objection, il n'est pas toujours faci-

le de la r(soudre.. Pour répondre à une objec-

tiOni tirée de l'Ecriture Sainte, il faut distinguer

tout ce qu'il y a dans le texte objecté, afjfrmer

sous tel point de vue, tier sous tel autre point

de vue. La connaissance des textes (lui suivent

et qui précèdent le texte dont on fait objection

est égalennt nécessaire dans une foule de cas.

Le premier venu ne doit donc pas se hasarder,

d'autant pls qu'on ne peut reprocher au siniple

i -if - - - - --M m
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de l'Eglise ( en français). Ces ouvrages font preuve d'un jugement
sûr, d'une méthode admirable et d'une vaste érudition. Voir Parfticle
L'Abbé Brugère dans l'Etudiant d'avril, 1889.
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fidèle l'incapacité dans laquelle il se trouve de

ne pouvoir réfuter directement toute objection.

De fait le catholicisme procède par voie d'au.

torité, tandis que le protestantisme procède par

voie de libre examen.

Ainsi, "le catholique, comme nous le disait si

bien le R. M. Brugère (1) tire sa doctrine de

l'Eglise ; le protestant, au contraire, tire son égli.

se de la doctrine "; c'est ce qui fait sans doute

qu'il y a chez ces derniers tant d'églises !

Le catholique peu instruit n'a qu'une chose à
répondre Je crois ceci, je crois cela, parce que

l'Eglise catholique, qui est infaillible, me dit

qu'il en est ainsi.

Si quelqu'un s'objecte à cette .infaillibité de

l'Eglise, le fidèle pourra répondre

Jésus-Christ a promis l'infaillibité à l'Eglise

lorsqu'il a dit aux dépositaires de l'autorité:

(1) Le Révd Louis Frédéric Brugère, professeur de théologie au sé-
winaire Saint-Sulpice de Paris, est décédé le '11 avril 1888. Le évd

M. Brugère est l'un des hommes remarquables de notre siècle. Ce
n'est pas l'affection de l'élève pour son professeur qui me fait ainsi
parler. Les principaux ouvragea de M. Brugère sont : Traité de La
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A Pierre d'abord ( et par suite à ses succes-

seurs )

Si mon, Simon, voilà que Satan vous a de-

mandé, pour vous cribler comme le froment

MAIS J'AI PRIÉ POUR VOUS AFIN QUE VOTRE FOI NE

DÉFAILLE POINT (1). (Luc, XXII, 31, 32).

Aux apôtres ensuite:

Je prierai le Père, et il vous donnera un

autre Paraclet, afin qu'il demeure ÉTERNELLE-

MENT avec vous ( Jean, XIV, 16 ).

Cette promesse d'infaillibilité, le Christ l'avait

déjà faite à l'Eglise en général, en disant que les

portes de l'enfer ( c'est-à-dire les puissances in-

fernales) NE PRÉVAUDR AIENT JA MAIS CONTRE ELLE.

( Math., XVI, 18).

Ce que le Christ avait promis, il le proclame

expressément, lorsqu'avant son ascension, il en-

voitVIe I apULreb a o a nlu ue Uiiuu uue

Allez donc, enseignez toutes les nations, les
(1) Ce qui a manqué à Pierre, ce n'est pas la foi, mais le courage dte

confesser la foi.

J
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baptisant av no'nSdu Père, et du Fils, et du

Saint Esprit :

Leur apprenant à garder tout ce que je vous

ai command. ET VOILA QUE JE SUIS AVEC.VOUS

TOUS LES JOURS JUSQU'A LA CONSOMMATION DU

SIÈCLE. (S. 'Mathieu, XXVIII, 19, 20).

Mais me voilà loin, bien loin de mon premier

sujet: la présence réelle.

Certains ministres s'étonnent lorsque nous di-

sons que le Christ qui est dans l'hostie est celui

qui a été crucifié par les Juifs.

- Mais le Christ crucifié, s'écrient-ils,. avait

au moins 6 pieds de hauteur et votre hostie

n'a que quelques pouces de diamètre !

- Tout doux, fils du libre examen.

J'ai six pieds de hauteur; mon âme est dans

tout mon corps et dans toutes les parties de mon

corps; cette âme diffère-t-elle de l'âme que j'avais

il y a 33 ans alors que mon corps ne mesurait

que 18 pouces ? Mon âme d'aujourd'hui était-
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elle plus à l'étroit il y a 33 ans qu'elle l'est au-
jourd'hui ?

Le Christ qui est dans l'hostie c'est le Christ
avec son corps glorifié, corps qui put sortir du
tombeau sans que la pierre en fût levée, corps
qui put s'introduire, portes closes, dans le céna-
cle.

Les corps glorifiés ont une manière d'exister
qui n'est plus celle des corps passibles. Le corps
du Christ par conséquent, dans son état glorifié,
est autant lui-même -dans la petite hostie, que
mon âme était elle-même dans mon petit corps
d'autrefois.

Attendons ehcore un peu la pleine lumière
des cieux ; elle nous fera voir bien plus claire-
ment et sans raisonnement.

Mettez ensemble trois femmes qui se connais-p

seu un peu, elles parieront trois heures durant
sans dérougir. C'est ce que j'ai constaté aujour-
d'hui pour la xième fois. Il n'y a point d,

stylo
rît"
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mal à cela dès que la charité n'est pas blessée,

comme dans le cas présent.

,Une réflexion cependant se présente à mon

esprit. On parle aujourd'hui d'introduire les

femmes dans la vie publique en leur donnant le

droit de vote aux élections municipals, etc. Si

la vie intime leur donne tant de matière à con-

versatior, que serait-ce donc de la vie du dehors ?

y songe-t-on ? Veut-on à tout prix qûe le ména-

ge ne se fasse plus et que les enfants ne soient

plus élevés, et que le diable soit dans la boutique

du matin au soir ?

Je crois avec Madame d'Epinay que

Le nombre des femmes courageuses est aussi grand
que le nombre des hommes poltrons.

Mais je crois aussi avec Camille Doucet que

Pour améliorer la condition des femmes, il ne faut
pas commencer par en faire des hommes.



Les Cèdres, lundi 11 juillet 1887

Comme quoi l'homme ne doit jamais être fier. - André T euriet.
Que l'on est souvent injuste à l'égard de ses amis. - UÏk mot au
suoet d'un ex-professeur de sciences au petit séminaire de Ste-
Thérèse. - Mon premier coup de fusil. - Un livre édifiant.

L'homme ne réussit à faire quelque chose

qu'avec beaucoup de choses. Il a donc bien
tort de se flatter et de se glorifier de ses oeu-
vres

E

I
J'ai commencé, pour information, la lecture du

Mariage de Gérard par André Theuriet. C'est c
bien écrit. Cet auteur cependant n'a pas suffi-
samment, ici, le sens des convenances ecclésias-
tiques. Le curé qu'il met en scène tutoie sans
façon Mademoiselle. Plusieurs jeunes filles tra-
vaillent sous la direction de Monsieur le vicaire

eldont la soutane fait tache au milieu des robes
blanches. Pure imagination sans doute que
tout cela. Il n'en reste pas moins dans l'esprit

dede quelques-uns une prédisposition à porter un

-PC
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jugement sinistre sur les moindres apparences.

On est souvent injuste à l'égard de ses amis.

Je vais, je suppose, dans telle paroisse,; voir
mon ami X. Je m'attends à recevoir une invi -
tation à dîner ou à souper. Rien! Ai-je droit

de m'en froisser ? Non. X brûlait peut-être du

désir de m'inviter. Il ne l'a point fait. Pour-»

quoi ? Parce qu'il n'est pas le maitre ; parce que,

en cherchant à me faire plaisir, il s'expose à fai-

re déplaisir à plusieurs autres avec lesquels il
doit compter.

Dans les familles, en effet, les gens de la mai.*.
son ne sont pas toujours disposés à recevoir; il

y a des heures où ils ont horreur du poêle et de
la cuisine. Du reste, dans certaines circonstances,
l'humeur fait défaut chez celui-ci ou celui-là,
chez celle-ci ou celle-là

Les provisions peuvent aussi faire défaut. On

s'imagine si souvent, à tort, qu'il faut un bœuf,
deux moutons, trois dindes et quinze poulets
pour recevoir un homme.
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En semblable occurrence, est-il facile pour X

d'inviter un ami fIl n'est donc pas coupable

d'inîdélicatesse, il ne fait que se rendre à la né-

cessité.

Je rencontre ce soir, au presbytère, M. Ger-

vais, ecclésiastique. Il parle de M. de Repenti-

gny,curé d'Hinchinbrooke, ex-professeur de scien-

ces au petit séminaire de Ste-Thérèse. M. de

Repentigny a composé d'excellents traités sur la

physique, l'agriculture, etc. Pourquoi ces trai-

tés ne sont-ils encore que manuscrits?

M. Gervais me fait l'effet d'un jeune homme

sérieux et studieux.

Grâce à M. le Vicaire, M. Dufour, j'ai tiré

aujourd'hui mon premier coup de fusil. J'ai

ajusté une branche très bien fournie de rameaux

et de feuilles. Paf......Tout est resté intact!

Décidément, je ne suis pas né soldat.

<1
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La vie de la sage et vertueuse Bartholommée
de Lovere m'édifie beaucoup. C'est écrit dans
un italien facile à entendre. Il serait peut-être
utile de traduire cette vie pour l'édification
de la jeunesse.



Les Cèdres, mardi 12 juillet 1887.

Mgr J.-S. Raymond.- Les mauvais feuilletons. - Mgr Raymond et les
romans, en 1874.- La lecture des romans depuis 1874.- Respon-
sabilité. - Ce que c'est qu'un bon livre d'après La Bruyère. -
Conseil.-Interprétation charitable à l'égard de nos journalistes.
Pour qui et pourquoi les deux publicutions l'Etudiant et le Cou-
vent.

Je veux enregistrer ici le décès d'un homme

qui fut à la fois: patriote, instituteur, littéra-

teur et philosophe, Mgr J.-S. Raymond, supé.

rieur du séminaire de St-llyacinthe.I-- l a la

gloire d'avofr contribué pour beaucoup à la fon-

dation du monastère du Précieux Sang.-Le sé-

minaire de St-Hyacinthe ne donnera-t-il pas un

jour au Canada, réunis en un seul ouvrage, les

diverses études de son vénérable supérieur ?

a a t
I

La presse canadienne bien pensante s'effraie
dep. la. naire. des feinflleton nuhiiblis n'ar crtfins

de nos journaux.

Mgr Raymond écrivait en 1874

I



( 1 ) Nécessité de la religion dans l'éducation, page 30.
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"Il en est temps,si la religion ne vient pas au secours
de la littérature, celle-ci va bientôt mettre la société
dans un état intellectuel et moral qui lui prépare et
des ignominies et des désastres. M. de Bonald a dit
une parole fameuse: la littérature est l'expression de
la société: ainsi quel indice de dégradation chez un
peuple, qu'un goût littéraire auquel on n'effrirait que
des romans, des drames, du caractère que j'ai signalé!
Et ne peut-on pas dire aussi que la société est la réa-
lisation de la littérature ? ses mours deviennent cel -
les dont elle trouve l'expression dans les livres, objet
de ses lectures.

Où en serait dans un prochain avenir notre propre
pays, si ces ouvres au fond immoral et à la forme af-
franchie de toute règle,dont se compose en grande par-
tie la littérature française contemporaine, venaient à
l'envahir? On les retrouve en plus ou moins grand nom.
bre dans certaines saille de lecture an le a vues s'étaler
sur des tablettes de libraires: malheur à la jeunesse
qui va pervertir là son esprit et son cœur. Je dois le
dire : l'opinion publique de notre patrie, si honnête
encore, parcequ'elle est si religieuse, anathématiserait
les productions licencieuses. Mais on voit s'introdui-
re de plus en plus un goût pour le roman, qui d'abord
dénote un certain affaiblissement des forces intellec-
tuelles et morales, et qui, devenant une passion, se-
rait en proie à une soif d'émotions, que l'on cherche-
rait bientôt à désaltérer à des sources impures, aux-
quelles peu à peu on ne ferait plus scrupule de s'a-
breuver ( 1).

e *
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Ce que Mgr Raymond craignait nous menace

de plus en plus.

Depuis 1874, en effet In roman a fait énormé-

ment de chemin chez nous. On le trouve bien

souvent dans les mains du jeune homme, et non

moins souvent dans les mains de la jeune fille.

Les publications ì feuilletons se multiplient

sans mesure. C'est un malheur. Ces feuille-

tons, bien souvent, ne sout ni choisis, ni épurés.

C'est un malheur plus grand encore.

Les rédacteurs de ces publications songent-ils

au mal qu'ils font aux âmes et à la patrie ? Son-

gent-ils au compte effroyable qu'ils auront à

rendre à Dieu ?

On veut être agréable au lecteur, c'est bien,

mais n'oublions pas que l'agréable, n'étant qu'u-

ne forme du beau, doit être comme lui la splen-

deur du -vrai et du bien.

"Quand une lecture vous élève l'esprit, et qu'elle
vous inspire des sentiments nobles et courageux, ne
cherchez pas une autre règle pour juger de l'ouvrage,
il est bon, et fait de mains d'ouvrier."

LA BRUY RE.
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Cet ouvrage, publions-le sans crainte, le bien

qu'il aura fait nous voudra son pesant d'or de-

vant Dieu.

Il ne faut pas en prêchant la cherité prêcher

contre la charité.

Si nos journalistes publient parfois des feuille-

tons qui laissent à désirer, c'est qu'ils les pu-

blient de conflance sans les avoir lus, se fiant

trop aux recommandations de personnes qui n'ont

pas la compétence voulue. Dans d'autres cas,

on publie tel ou tel feuilleton même après l'a-

voir lu, mais parce qu'on n'y a pas pris de mal.

On ne songe pas que ce qui tombe impunément

sous les yeux d'une personne âgée par exemple,

ne peut être mis sous les yeux de n'importe qui.

On oublie que telle page ira partout. On ne

pense pas que le jeune homme ou la jeune fille

verra telle ou telle chose d'un tout autre œil

qu'une personne mariée.

En résumé, il y a donc, le plus souvent, trop

de confiance ou défaut d'expérience.
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Il ne faut donc pas être trop prompt à croire

qu'il y a malice.

Nos journalistes en général, grâce à Dieu, ne

sont pas des hommes ennemis de la religion et
de la morale.

Pour détourner un peu la jeunesse des lectu-

res trop légères et pour l'accoutumer de bonne

heure aux lectures sérieuses, j'ai fondé l'Etu-

diant et le Couvent.
L'Etudiant s'adresse au jeune homme qui a

déjà quelque instruction. Cette feuille s'applique

à faire de lui "un homme comme il faut ". Elle

le met au fait des événements contemporains:

dans l'histoire, les sciences,les arts et les lettres

elle lui enseigne la bonne tenue, le savoir-vivre;
elle s'applique à le récréer tout en lui donnant

le goût du solide.

Une jeune fille ne lit pas sans profit l'Etu-

diant.
Le Couvent a été fondé spécialement pour la

jeune fille des académies et des couvents. Il

&K

p
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est aussi à sa place au foyer domestique. Il en-
seigne à la jeune fille: le savoir-faire, le savoir-
vivre, la cuisine,, la couture et la piété. Il lui
donne aussi de jolis travaux littéraires propres à
stimuler son ardeur pour le travail et à la faire
progresser de plus en plus dans ses études.

On ne saurait trop encourager cette euvre.
Le prix d'abonnement à l'Etudiant n'est,pour

la jeunesse, que de 50 centins par année.
Le prix d'abonnement au Couvent est de 25

centins par an!



Les Cèdres, mercredi, 13 juillet 1887.

La maison paternelle, aujourd'hui et il y a 15 ans. - Que les enfants
sont peu de temps avec leurs parents. - Culté que l'enfant doit
à son pôre et à sa mère - Eloge de là piété filiale.

Aux derniers jours de l'automne, l'arbre si fier
à l'été, de.ses riches parures, a vu disparaître en
peu de temps ses fleurs, ses fruits et ses feuilles.

Il en est ainsi de chaque famille ici-bas.

Il y a quinze ans, quel bruit, quelle anima-
tion dans cette maison des Cèdres, aux vacances
surtout, lorsque les 4 garçons revenaient du col-
lège et les 4 filles du couvent.

Que de changements depuis;
Frédéric, l'aîné, à Joliette;
Théophile, le cadet, pharmacien, à Ste-Cécile

de Valleyfield;

Maurice, avocat, à Montréal;
Euclide, employé civil, à Montréal;

~.4 |
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Fabiola, sour grise, au couvent de St-Fran-

cois du Lac.
Marie-Joseph, aujourd'hui madame Dr A.

Trudel, Ottawa.
Blanche et Frederica restent fleurs sur la

branche jusqu'à ce que quelques papillons leur
viennent donner des ailes.

Où sont Callista et Alexandre ?

"Ils sont où vont les feuilles mortes!'>

Vient donc un jour où le père et la mère trou-
vent désert et muet le nid qui jadis était rempli
d'oiseaux et de chansons.

Je ne le regrette qu'à demi pour les parents.
Après avoir tant vécu pour les autres, n'est-il

pas dans l'ordre qu'ils vivent un peu pour eux ?
L'immvense responsabilité que laisse derrière elle
l'éducation des enfants ne donnera-t-elle pas aux
parents le loisir de s'orienter en paix et de plus
en plus vers leur éternité ?

Les circonstances qui paraissent parfois les
1s
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plus fâcheuses pour le cœur de l'homme ne sont

qu'admirables aux yeux de la foi et constituent

une harmonie de plus dans l'état de nature dé-

chue.

Ce que je regrette, c'est que les enfants, ayant

à rester si peu avec leurs parents, n'aient pas

plus souci de leur faire plaisir et de leur être

agréables.

Et pourtant il est écrit

Que votre respect pour votre père se manifes-

te dans vos actions, dans vos discours et dans

votre patience à supporter ses infrmités. EccL.

Y'attristez pas les jours de votre père. 10.

Si son esprit s'affaiblit, sachez le supporter,

et n'allez pas, fier de l'avantage de votre raison,

le tvaiter avec moins de respect. 15.

Ne méprisez pas votre mère. Prov. XXIII,

22.
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Celui qui excite la colère de sa mère, encourt

-la malédiction du Seigneur. EcOL. III, 18.
Honorez votre mère pendant toute sa Vie.

Tob. IV, 3.

Malheuir à l'homme qui maudit son père et

sa mère, pour lui le flambeau de la vie s'étein.-

dra à jamais. Prov. XX, 20.

Les saints livres ne font pas seulement un

précepte de la piété filiale, ils en font aussi l'é-

loge:

La bénédiction du père assure la prospérité

des enfants. EccL. III, 11.

Vous serez également récompensé pour avoir

supporté les défauts de votre mère.

Dieu nous affermira dans la justice, il se

souviendra de vous dans les temps de malheur,

et vos Jautes disparaîtront devant lui, comme

la glace aux rayons du soleil. ECCL. III, 16, 17.
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Honorez votre père et votre mère afin de vivre

d'une longue vie. Exod. XX, 12.

Parmi les maximes les plus répandues en Chi-

ne, on trouve les suivantes, au rapport des mis-

sionnaires:

"Qui est bon fils est bon frère, bon époux, bon père,
bon parent, bon ami, bon voisin; qui est mauvais
fils n'est que mauvais fils. - Tout scélérat a commen-
cé par être mauvais fils. - Toutes les vertus sont en
péril, lorsque la piété filiale est attaquée. - Les plus
grands talents ne conduisent qu'à de grands vices,
lorsqu'on ne les emploie pas à signaler son respect
pour ses parents. - La piété filiale a sauvé plus de
vies que la médecine. " (1)

L'expérience de tous les jours nous apprend

le malheur des enfants qui ont foulé aux pieds

les préceptes de la piété filiale; elle nous fait

voir au contraire qu'il y a une bénédiction par-

ticulière de Dieu sur les bons enfants, sur les

fidèles observateurs du 4ème précepte. Cette

expérience confirme de point en point les :don-

nées de l'Ecriture et la tradition de tous les

siècles.
(1) La vie >westique, par Charles de Ribbe, Tome 2,p. 95.-Cet ou-

vrage devrait être dans toutes les familles.

wlim.



Montréal, lundi, 18 juillet 1887.

En route pour les sources de St-Léon.

Je suis en route pour les sources de St-Léon

( ST-L EoN SPRINGS. )

Il y a là des eaux minérales dont on vante

l'efficacité. Je veux y noyer le rhumatisme.

Les rognons y trouveront peut-être aussi quel-

que bien.

2 i



Sources de St-Léon, mardi, 19 juillet 1887.

Situation géographique.- Comment on se rend aux sources.

St-Léon (comté de Maskinongé) est à quel-

ques milles de Louiseville, eV L ville est à

23 lieues de Montréal, sur le chemin de fer qui

conduit de Montréal à Québec.

On demande un billet (station Dalhousie) pour

les Sources de Saint-Léon ; aller et retour, $3.50:

ce n'est guère exhorbitant: On peut partir le

matin à 9 heures et l'après-midi à 3 heures 50

minutes. Les voyageurs prennent en général

les chars du matin. On débarque à la Rivière-

du-Loup (en haut); on a eu la singulière idée

de changer ce nom en celui de Louiseville. Dieu

le pardonne aux auteurs. Quand serons-nous

assez sages, assez intelligents, pour conserver à

nos vieilles choses leurs noms

La diligence de l'hôtel des Sources est là. Il

faut faire 2 lieues avant d'arriver à l'hôtel. Il

n'y a rien à payer, le prix (le ce trajet étant

MI ffl. -,
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compris dans les $3.50. La route me parut fort
longue. On n'aperçoit l'Hôtel des Sources que
lorsque l'on est arrivé, car il se trouve dans un
lieu fort bas. Il est de belle apparence et pro-
duit une favorable impressio n.
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Souì•ces St-Léon, mercredi, 20 juillet 1887.

La Rivière-du-Loup.- Les chambres. - Un conseil. - L'éclairage. -
Billards.- La source.- Les eaux.- Les chaloupes.

L'Hôtel des Sources est à 2 milles du village

de St-Léon. La solitude est grande aux alen-

tours. La Rivière-du-Loup coule à quelques

pas de l'Hôtel, des eaux tranquilles et plus ou

moins terreuses.

Il doit y avoir ici 130 personnes. La maison

peut en loger au besoin 300.

Les chambres sont très bien meublées. Les

lits, à ressorts très flexibles, sont magnifiques.

On trouve dans chaque chambre une berceuse, P

un lavabo et une table de toilette, une table à é

écrire et un tapis.
=n

Je conseille aux voyageurs de prendre de pré.-.

férence les chambres qui donnent sur la rivière,

comme étant plus fraîches.

Quant à l'éclairage, chacun prend à volonté I
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dans le corridor une lampe ou une bougie.

Deux jolis billards, dans une salle réservée,

assurent aux amateurs quelques heures d'agréa-

ble passe-temps et d'utile exercice.

Entre l'Hôtel et la rivière se trouve la fa-

meuse source. Un carré de 8 pieds de côtés se

trouve rempli des eaux de cette source. On a

ponté ce carré et on l'a couronné d'un toit qui

fait une maisonnette que l'on a garnie de bancs.

Au milieu du dit carré on a fait une es-

pèce de puits dans lequel l'eau est sans cesse en

ébullition par la sortie d'une quantité considéra-
ble de gaz -e gaz p uit une magnifique lu-

mière lorsque l'on jette au fond du puits une al-

lumette enflammée.

14
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Les eaux de la Source sont fratches et très

agréables au goût : on dirait l'eau qui accompa-
gne l'huitre dans sa coquille.

A trente ou quarante pas de la Source se

trouvent 5 on 6thaloupes qui invitent l'étran-

ger à faire plus ample connaissance avec la Ri-
vière-du-Loup. C'est très agréable.

zvll(ýllq



Sources de St-Léon, jeudi, 21 juillet 1887.

Mgr Racine. - Un reproche. - Mademoiselle, sule, en chalou avec
Monsieur. - Mères, soyez là. - Les jeunes filles qui mnt
leurs parents. - La table. - Eau chaude à la porte. - Leau de
8t-ALon pour 'es maladies de peau et pour les maladm du foie.

Monseigneur Racine, évéque de Sherbrooke,
est ici depuis plusieurs jours en corpagnie de
M. Doucet, curé de la Malbaie et des R

Martel et Gingras.

Il y a dans l'Hôtel un vaste réservoir d'eau
minérale. C'est l'eau dont on use pour bains
chauds et bains froids.

Mgr Racine prend deux bains chauds par jour
à une température de 115F. Il en a égale-
ment pris l'année dernière et ses rhumatismes
ont de beaucoup diminué. L'efficacité des eaux
de St-Léon, me parait, de ce côté, bien établie.
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La manière dont les chambres de bains sont

tenues ne me va pas. C'est trop primitif.

Il est aussi à désirer qu'il y ait plus de luxe

ou du moins plus de propreté dans les environs

des chambres de bains. (1)

Une jeune tille ne doit pas oublier que partir,

seule, en chaloupe, avec un jeune homme, à la

dernière clarté du jour, fait porter sur elle des

jugements sévères de la part des spectateurs.

Les bonnes intentions ne suffisent pas pour

détruire ce qu'il y a de mauvais dans les circons-

tances. Ces bonaes intentions-là onu damné des

milliers d'âmes.

Les âmes anij s'aiment vérit.chlement d'nne affec-
tion sérieuse et chrétienne sacrifient volontiers au de-
toir le plaisir d'être ensemble. " (2)

CHARLES SAINTE-FOI.

Le seul à seul des jeunes gens et des jeunes

uis 1887, il y a progrès, lc Sources ayant changé de proprié-

heures sérieuses d'une jeune personne, excellent petit vo-
>ute jeune fille devrait avoir entre les mains.

d
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(1) 1ère épitre à Timothée, ch. 2., v. 15.I

filles, voilà ce qui davantage enlève sa fleur à no-

tre jeunesse. Il n'y a pas plus d'exception pour

les cousins et cousines que pour les autres, au

point de vue du seul à seul.

Ce qu'il y a d'incompréhensible, c'est que bien

des mères, oubliant leur propre jeunesse, per-

mettent à leurs filles le seul à seul.

Saint Paul nous dit que la femme se sauvera

par les enfants qu'elle aura élevés, faisant en

sorte qu'ils demeurent dans la foi, dans la

charité, dans la sainteté et dans la vie bien ré-

glée. (1)

Est-ce bien régler la vie de ses enfants que de

les exposer prochainement au danger de perdre

leur chasteté ?

Ce qu'il y a. de plus terrible, c'est que bien

des jeunes filles travaillent sciemment à la dam-

nation de leurs mères, en exerçant sur elles une

pression telle que celles-ci finissent enfin par cé-

der et manquer gravement à leur devoir.



Il doit y avoir une place
ces filles-là.

àpart en enfer pour

*

La danse, en général ,est

l'on gâte.

une jolie chose que

'-God made the meals
The devil nmade the -cooks."

c'est Dieu qui a fait les mets, mais c'est le
diable qui a fait les cuisiniers: oe proverbe
vient naturellement à l'esprit à St-Léon. La

matière première est bonne sans doute> mais elle
n'est pas assez bien apprêtée. C'est dire que la
table laisse un peu à désirer.

Quoiqu'il en soit, grâce à l'eau de.a Sc>nilroe, on

ne laisse pas de bien digérer : c'est une compen-
sation qui a bien sa valeur.

*
**
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Chaque matin, on met à la porte de nos cham-
bres un pot d'eau minérale, chaude. Ce pot
contient cinq verres d'eau. Cette eau ainsi ré-
chauffée agit davantage sur l'estomac et sur les
intestins. On peut prendre 1 verre le 1er jour,
2 verres le 2ème jour, puis de 3 à 5 verres les
jours suivants, sans aucun inconvénient.

Les bains se prennent généralement à 10 h.
A. M. ; à 4 h. et à 10 h. P. M.

Il faut éviter de prendre ces bains après le
repas. Plusieurs se plaignent d'insomnies; je
l'attribue à ce qu'ils prennent leur bain trop

tard. Le meilleur temps, c'est vers 11 h. A. M.

et vers 5 h. P M.

Plusieurs, les enrhumatisés surtout, se plon-

gent dans une eau dont ils élèvent peu à peu la
température jusqu'à 115 O .



Il est bon d'apporter avec soi un thermom

tre, un peigne et une brosse à bains.

Je constate l'efficacité de l'eau de St-Léon

pour les maladies de peau.

Mademoiselle Robitaille, de Québec, voyageant

en Terre-Sainte avait dû boire un jour de l'eau

stagnante. Il s'en suivit une éruption très con-

sidérable que rien ne guérissait. On conduit

l'enfant à St-Léon ; elle refuse de se mettre au

bain ; sa mère fait tant qu'elle l'y déci-

de. Elle se trouve si bien dans cette eau qu'el-

le demande à prolonger la durée de son bain.

A près plusieurs ablutions, la jeune fille se trou-

ve guérie, à ce point que son frère venant un

soir de Qubee pour la voir, se trouve tout

transporté en la trouvant si bien, exprimant

bruyammnîent sa joie devant toute la société réu-

nie.

Cette demoisel1 3 (1) qui est présentement à

(1) Aujourd hui Madame Dr Marois.

a
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St-Léon ne conserve de son mal que le souve-

nir de l'avoir eu.

L'eau de St-Léon est encore excellente pour les

maladies du foie. Je vois ici une personne qui

condamnée par les médecins, voulut essayer, I'an-

née dernière, les eaux de St-Léon. Elle prit des

bains pendant 8 jours, à une température très

élevée, et s'en trouva très bien. Elle entend

par de nouvelles ablutions terminer cette année

sa guérison.

15



Sources de St-Léonvendredi, 22 juillet 1887

De grace, Madame, ne faites point rire de vous.- Voulez-vous danser?
- Madame T. Robitaille. - Une heure avant le diner, une heure
avant le souper. - Que le temps est peu de chose.

Pluie, vent, tonnerre, tout comme l'avait an-

noncé l'observatoire de Toronto.

Une Dame d'une trentaine d'années et de

bonne apparence, qui est devenue l'épouse d'un

vieillard de 70 ans, vient d'arriver ici avec une

amie.

"Chez les oiseaux nouvelle marche vite,
Et le plus petit bruit a des ailes comme eux.

Il en est un peu chez les femmes comme chez

les oiseaux. Le fait connu de 2 ou 3 fut bien-
tôt à la connaissance de tous les habitués de

l'Hôtel.

L'extra n'est pas dans cet amalgame de vieil-

lesse et de jeunesse, il est dans l'accoutrement

de madame. Il faut voir comme elle est atte-
I
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41e. C'est un specimen de la toilette abracada-

brante.

Elle toise de plus tout le monde du haut de sa

grandeur et ne parle qu'à son amie. Elle a l'air très

convaincue de sa beauté, mais ne semble pas se

douter que les belles sont souvent des modèles

de simplicité.

Les voyageuses de cette espèce ne feraient-

elles pas mieux de rester chez elles ?

Chut ! Qui sait si je n'ai point calomnié cette

fille d'Eve? N'obéit-elle pas à une volonté su-

r>érieure ?

Il faut en effet ne pas trop juger sur les ap-

parences.

Un jeune anglais travaille à organiser une

soirée dansante. Ça ne réussit pas. Les Cana-

diennes ici pour le grand nombre ne savent pas

danser. Je ne conçois point de tout ceci un

très vif chagrin!
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Madame Théodore Robitaille, épouse de l'ex-

It. gouverneur Robitaille, depuis quelques jours à

St-Léon, est une femme qui a beaucoup d'intelli-

gence et dont la conversation est tout à la fois

vive et instructive. Me voyant un peu seul, e

après le départ de plusieurs prêtres, elle a

eu l'obligeance de faire les premiers pas et de

m'introduire â ses connaissances de Qu4ébec.

Charmante la colonie Québecquoise.

Lorsque l'on converse aux eaux avec une fem-

me, il fautila laisser libre, une heure avant le dîner

et une hei1;e avant le souper, afin de lui permettre

de rcfraîchir sa toilette. Je remarque, en passant,

que Madame Robitaille ne suit pas la coutume de

plusieurs qui est de changer de robe et de fichu

trois ou quatre fois par jour. Elle vient aux

eaux pour se reposer : elle n'y vient point poalr

se fatiguer et pour se faire admirer. Elle a rai-

son.

r

W
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10î. h.! J'en suis surpris. Le temps est bien
peu de chose, puisqu'il suffit de le remplir pour
en faire disparaître la durée



Sources de St-Léon,samedi, 23 juillet 1887

Varia. -M. Shallow. - Un rédacteur bien payé.-- A l'occasion d'une
soirée dansante.

S'il y a beaucoup d'imprudents dans le monde,

il semble vrai de dire qu'aussi nombreuses

sont les imprudentes.

Plusieurs jeunes filles s'abonnent ici au Cou-

vent. J'aime à-croire qu'elles sont au nombre

des sages celles-là.

M. Shallow, propriétaire du Moniteur du

Commerce, me fait l'effet d'un homme tout à fait

agréable. M. Savary, son premier rédacteur, ga-

gne $35.00 par semaine.

Grand bal ce soir.

Toilettes riches mais modestes.

t "ewr m.
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Beaucoup de danses vives, malheureusement.
Les jeunes canadiennes, grâce à Dieu, s'abstien-
nent. Qrelques jeunes canadiens ne sont pas
aussi édifiants. Les mères chrétiennes se feront
toujours un devoir d'accompagner leurs enfants
lorsqu'elles les enverront aux stations balnéaires,
où que ce soit. Dans les soirées dansantes, les
jeunes filles, connues ou non, sont en général
invitées et par suite exposées.



di
Sources de St-Léon, dimanche, 24 juillet 1887 ra

A St-Léon. - Le Rév. M. Tessier. - Une instruction. - Le sentiment
et la raison. - Les ananas. A la messe. Le dimanche des
protestants. Sommeil.

tri

Hier soir, j'ai laissé l'Hôtel pour me rendre à ce

quelques milles chez le Révd. M. Tessier, curé

de St-Léon.

tiE

Le curé de St-Léon est un homme affable et pr

distingué. Il suit attentivement les événements ta:

du jour. lei

Il chante aujourd'hui la grand'messe et me

charge de l'instruction. Je répète pour la sep- ciE

tième fois mon petit mot sur les fruits de la loi

communion fréquente, ajoutant à chaque fruit ac

un trait. Le peuple aime les histoires. Cer-

tains faits émouvants lui donnent plus de con-

viction que les meilleures raisons. La raison

cependant doit toujours être là. On entre dans le ch
cœur par le sentiment, mais on n'édifie rien de Eé



- 127 -

16

1

durable qu'en s'élevant jusqu'à l'esprit par la

raison.

Gare aux ananas. Une tranche, une simple

tranche, me fait depuis le midi guerre à outran-

ce. Hein ! la xoilà qui revire de bord.

Les Canadiens et les Irlandais, pour le grand

nombre, ont déserté l'Hôtel des Sources pour sa-

tisfaire, à St-Léon, au précepte dominical. Les

propriétaires des Sources, tout en étant protes-

tants, sont très gentils sur ce point, mettant

leurs voitures à la disposition des catholiques.

Les étrangers protestants sont restés silen-

cieux tout le jour. Les voilà qui, réunis au sa-

ion, commencent à chanter des cantiques avec

accompagnement de piano.

Il est 10 heures, c'est le temps de faire visite

à Morphée. Il n'aura pas la peine de me tou-

cher de son pavot pour me livrer pieds et mains

liés au fils de l'Erèbe et de la Nuit.
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Sources de St-Léon, lundi, 25 juillet 1887.

Vaincu. - Promettre et ne pas tenir. - Genre maussade de certaines
feuilles.- Ce qui forme l'opinion.- Bien payer les rédacteurs.-
Articles de fond. - Nos journalistes et nos hommes de lettres. -
Pas de conviction chez certains protestants. - Moyen facile de
faire aux eaux, de nombreuses connaissances.

Je tire une course en chaloupe avec MM.

Brousseau, de Québec, et Balcy, des Trois-Riviè-

res. M. Brousseau remporte une brillante vic-

toire

* *

Pierre, Paul, Jacques et Jean, décidément, ne

viennent pas à St..Léon,

Les hommes se font des promesses qu'ils ne

tiennent point.

Conclusion pratique parlons des gens arri-

vés plutôt que des gens à venir.

*

La lecture des journaux m'attriste.

Que d'insinuations fausses et malveillantes

Que d'enfantillages ! Que de niaiseries!

Pl
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Pauvre peuple, voilà ce que l'on te donne

pour éclairer en toi la conscience du citoyen!

Et dire que certaines feuilles, rédigées par des

gens sans expérience et sans conviction, forment

cependant l'opinion d'un grand nombre dans

leur circonscription !

"Dites-moi quelles sont vos lectures habituelles, et
je vous dirai quels sont vos opinions et vos principes,
si vous en avez. Les journaux ont une action bien
plus forte que les livres, parce qu'elle est de tous les
jours et qu'on la subit niême à son insu. On finit na-
turellement par penser comme son journal. Vous
pouvez juger de l'esprit qui règne dans une famille
par le titre seul du journal qu'elle reçoit; c'est un ther-
momètre à peu près infaillible. Quelques-uns en li-
sent plusieurs d'opinions différentes pour pouvoir, di-
sent-ils, opposer les bons aux mauvais : en ce cas je
crains bien qu'ils ue finissent par penser comme les
mauvais.'>

LE BARON DE GERLACHE.

Les propriétaires de journLux ne devraient ja-

mais lésiner sur le salaire à donner à un rédac-

teur. Un rédacteur bien payé se donne la pei.-

ne de travailler et de bien faire; il reste long-
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temps à son poste ; il acquiert de la science et

de l'expérience. Ce rédacteur, fort de ses con-

victions et juge éclair6 des diverses questions,

ne songe pas à ruer ou à beugler dans son jour-

nal ; il chercher la vérité, il l'expose, il la dé-

fend: cela lui suffit.

Les articles de fend sont évidemment trop ra-

res dans plusieurs de nos journaux.

Certains journalistes ne suivent pas assez le

mouvement historique à l'étranger.

Ce qui peut affirmer le règne du Christ est,

d'autre part, chose trop indifférente, pour un

certain nombre. La presse est une puissance.

Tout puissance vient de Dieu - omnis potestas

a Deo - et doit contribuer par suite au règne

du Dieu-Sauveur ici-bas.

J'ajoute que les journalistes, en bon nombre,

ne sont pas assez gracieux à l'égard de nos hom-

mes de lettres. Ils parlent trop peu de leurs

ouvrages ; ils devraient en citer, de temps en

temps, quelques pages: cela vaudrait bien des

mamuleJmui -n. iâLâ%eý
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reproductions et serait ouvre patriotique. Que

de fois ne lit-on pas après un simple accusé de

réception :'" nous remettons à plus tard une

étude approfondie sur cet ouvrage, " étude

approfondie qui ne voit jamais le jour

Il ne faut point conclure de tout cela qu'il n'y

a pas de vrais journalistes au Canada.

Certains protestants sont bien peu fermes dans

leurs convictions. M. X., méthodiste, je crois,

me disait aujourd'hui: "L'Eglise catholique est

de toutes les églises, la plus droite. " Il rçste

méthodiste cependant, parce qu'il est né métho-.

diste et parce qu'il ne se donne pas la peine d'é-

tudier plus profondément notre sainte religion.

Parle à celui-ci, parle à celui-là, le temps passe
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et je ne fais rien. Il est vrai que je suis ici pour

ne rien faire.

Ce soir on a joué le Euchre, en grand: 7 ta-

bles, 4 par table. Il y avait des prix. Le plus

fort a fait 40 points, le plus faible 15. J'avais

27 points! Ce jeu de cartes, avec le système en

usage, est le moyen le plus simple de faire, en

peu de temps, connaissance avec un grand nom-

bre de personnes. De fait, ceux qui ont le plus

dé points, doivent à chaque coup de clochette,
changer de table et de vis-à-vis.



Sources de St-Léon, mardi, 26 juillet 1887

Réponds en français. - La corruption du meilleur est le pire. - Une
admirable chose. - Une surprise.

Quand je te parle en français, réponds donc

ea français, simple d'esprit, puisque tu sais le

français.

Lorsqu'un homme d'esprit se met à être bête,

il épuise la bêtise.

Quelle admirable chose que la sagesse ! Tu

avais bien pensé, Salomon, en lui donnant la

première place.

Autant la sagesse est belle, autant elle est
difficile à pratiquer. Elle a son siège dans la
raison, mais les passions se donnent si souvent

la main pour lui faire la guerre!
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L'houmme sage est celui qui appréciant chaque

chose à sa valeur... agit en conséquence.

Ma mère, à l'Hôtel, ce soir

C'est ainsi que les mères aiment à faire à leurs

enfants d'agréables surprises.

De la bonté céleste un rayon éternel
Semble se réfléchir dans le coeur maternel,
Et la divinité nous offrant son image,
Sous les traits d'une -mère appelle notre hommage.

MILLEVOYE.

I



Sources de St-Léon, mercredi, 27 juillet 1887

Diversité des opinions, sur les hommes et sur les choses, au Canada. -
A propos d'une iune fille méthodit Ce que peut faire une
bonne mère.

Depuis le commencement des vacances, j'ai

rencontré plusieurs personnages instruits, pieux

et haut placés, portant les jugements les plus

contradictoires sur les hommes et sur les choses,

au Canada. Parlant de X, par exemple, en par-

ticulier, A disait " C'est un orgueilleux

B ajoutait :" C'est un fou ; " C disait au con-

traire :" C'est l'écrivain le plus sérieux du

pays."

Il suit de tout ceci qu'il faut asseoir ses con-

victions non sur le sentiment mais sur la raison;

qu'il faut être modéré dans la discussion, et

qu'il ne faut point condamner celui-ci ou celui-

là sans un mûr examen.

Une jeune fille, méthodiste, attire ici l'atten-

tion de tous. Elle est toujours près de sa mère,
17
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s'occupant tantôt de couture, tantôt de lecture

ne faisant que peu d'amies, se montrant très ré-

servée avec les jeunes gens.

Veuille le Seigneur lui donner un jour la

pleine lumière.

La mère de notre jeune méthodiste paraît être

une femme de premier "rre.

Les bonnes mères, plus souvent que les artis-

tes, donnent à la société des chefs-d'ouvre.

C'était sans doute un peu la pensée de Joseph

de Maistre, lorsqu'il écrivait à sa fille Hortense

"Les femmes n'ont fait aucun chef-d'œuvre dans
aucun genre. Eilles n'ont fait n l'Iliad, ni 'Enéide,
ni la Jérusalem Délivrée: ni Phèdre, ni Athalie, ni
Rodogune, ni le Misanthrope, ni Tartufe, ni le Joueur;
ni le Pnnthéon, ni l'"glise de aint Pierre, ni la Vénus
de Médicis, ni l'A-pollon du Belvédère, ni le Persée, ni
le livre des Principes, ni le Discours sur l'histoire uni-
verselle, ni Télémaque. Elles n'ont inventé ni l'al-
gèbre, ni les télescopes, ni les lunettes achromatiques,
ni la pompe à feu, ni le métier à bas, etc.m; ais elles
font quelque chose de plus grand que tout cela ; c'est sur
leurs genoux que se forme ce quil y a de plus excellent
dans le monde: UN HONNÊTE HOMME ET UNE HONNÊTE

FEMME.

m,;-_ ý.

mI



Sources de St-Léon, jeudi, 28 juillet 1.8S7

Monsieur, je ne vous présente pas. - A propos d'un livre à l'index.

Monsieur X, jeune homme de bonne façon,

cut été bien aise d'être prenté aux demoisel-

les V. J'étais à la veille de me rendre à son

désir, lorsque je m'en suis désista, soudain, à la

vue d'un livre dont ce jeune homme faisait lec-.

ture, livre à l'index.

Dis-moi qui tu fréquentes, je te dirai qui tu es."

Rien ne corrompt comme la lecture d'un mau-

vais livre.

Qu'il doit être grand, dans l'autre monde, le

châtiment des auteurs qui, par leurs infâmes

productions, ont perdu, de leur vivant, perdent

tous les jours et perdront, jusqu'à la fin des

siècies, un Si grand nombre d'âmes.

"Le plus grand crime que l'on puisse commettre,
c'est la composition d'un mauvais livre, puisqu'on ne
peut cesser de le commettre."

DE BoNALD.
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Quelques pages de manuscrit des verbes ir-

-régiliers ont vu le jour enfin.

M\a aère se plait assez à St-Léon. La con.

'verSation, la lecture et le jeu de cartes se parta-

genti sol temps.

TJte jeune dame de grandes beauté et amabili-

té, inýais qui n'est pas assez respectueuse pour

comi Vieux père, fait porter ici contre elle des ju-

gemuents dont la sévérité la surprendrait. Il n'y a"

pas de pardon pour ces fautes, quelles que soient

les qualités personnelles

.... 'Un père est toujours père
tien n'en peut effacer le sacré caractère.

P. CoRNEILLE (Polyeucte).
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Sources de St-Léon, vendredi, 29 juillet 1887

Physionomie de l'Hôtel des Sources. - Le clergé. - La toilette. - Vie
de famille. - Que chaque station balnéaire est une vaste biblio-
thèque.- Livres à prendre avant de partir pour les eaux.

Chaque place d'eau a sa physionomie propre.

La moyenne de ceux qui viennent ici est plus

jeune et plus gaie qu'en plusieurs autres places.

Les enfants sont nombreux. Les mères qui

les êlèvent mal feraient mieux de ne pas venir

à St-Léon.

Les Canadiens et les Irlandais augmentent ici

chaque année.

Les membres du clergé se dirigent de ce côté.

Quelques jours avant mon arrivée une table de

10 couverts était garnie de prêtres.

Il y a incomparablement moins de toilette à

St-Léon qu'à Old Orchard Beach, bien qu'il n'y

ait pas cependant de négligé.
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Bien qu'on ne vive pas en famille à l'Hôtel, il

y a cependant plus de sympathies réciproques

qu'en bien des endroits, surtout entre leb Cana.p
diens qui sont ici ce qu'ils sont partout, gais et tr

ouverts. Dans ces sortes de promenades il faut m

être deux ou trois... Les connaissances de l'un qi
deviennent les connaissances de l'autre et le ti

temps se fait moins long. là

ra

Un esprit observateur a vaste champ dans Pr

les maisons de ce genre. L'humanité s'y présen- de

cete avec ses qualités et avec ses travers. Chaque

étranger est un livre ouvert. Ces livres sont -

loin d'avoir le même format ! Il s'en faut aussi de ce
beaucoup qu'ils sUieé1Lcrits uans la me tlan

gue: ici c'est du beau français ; là, c'est du chi- jol
nois; ailleurs, du micmac ou du sauteux.

8e?

toi

On ne doit point aller aux eaux sans apporter un

avec soi deux ou trois bons livres. N'ayons

tie

ne

"1
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point peur de mettre un livre sérieux avec d'au-

tres qui peuvent l'être moins. Dans chaque

malle de voyage, il y a toujours un petit coin

qu'on ne saurait mieux remplir que par l'lmita-

tion de Jotr-Seigneur Jésus-Christ. Il y a

là de tout: méditations, lectures spirituelles, aspi-

rations, etc., etc.

Au moment de livrer le manuscrit à l'im-
primeur ( 31 mars 1889 ) je reçois une lettre
de 31. Hector Caron, de St-Léon. Il m'annon-
ce qu'il a fait l'acquisition de l'Hôtel des Sour-
ces; qu'il a d'excellentes voitures à la disposi-
tion des touristes ; qu'il s'est assuré les servi-
ces d'un excellent cuisinier ; que les voyageurs
auront à leur disposition diff'éreuts jeux et de
jolis bateaux.

M. Caron tient beaucoup à ce que sou établis-
sement soit visité par les nembres dv clergé.

Le nouveau propriétaire des Sources, ajou-

tons-le, est canadien et catholique, ce qui sera

un nouvel attrait pour plusieurs.

M. Caron tiendra sans doute à ce qu'une par-

tie de son personnel sache le français, ce qui

n'existait guère en 1887.

'iâ



Sources de St-Léon, samedi, 30 juillet 1887

Allons, un dernier verre d'eau minérale.

Le bagage est fait, retournons aux Cèdres.

Bien que les eaux de St-Léon n'aient pas eu
sur les rognons l'effet voulu,elles m'ont cependant
fait beaucoup de bien au point de vue du rhu-
matisme. Ainsi pendant toute l'année scolai-
re 1887-88, je me suis trouvé presque compléte-
ment débarrassé de cet hôte incommode. Je
me suis félicité d'être allé aux Sources de St.-
Lon et j'y retournerai.
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Les Cèdres, dimanche, 31juillet 1887I
Où est le chez soi.- Les grand'parents.-Un fruit du péché originel.-

Une tendanca instinctive des méchants.

Le thermom1tre marque 82 F., c'est une

légère amélioration.

Comme l'on aime à se trouver chez soi, apre,
quinze jours d'absence. Une chose cependant

me frappe. Lorsque je retournerai au Collège

Joliette, je me trouverai encore plus chez moi

que dans la maison paternelle ! de même que

le prêtre, vicaire, se trouve plus chez lui, chez

son curé, que chez ses propres parents.

La raison de tout ceci 6st que le chez soi est

sur terre le petit coin où Dieu nous veut.

Plusieurs touristes aux Cèdres. Si cette pla-

ce était plus connue et plus près des chars, le

18
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>re des étrangers y serait t iours assez

dérable.

-77

Clôture du mois de Ste Anne. Sur l'invita-
tion de M. le Curé, je parie, après 'vêpres, du

culte que l'on doit avoir pour les grand'parents.

Le culte dont Sainte Anne est l'objet, dans l'E-

glise, marque le respect que nous devons avoir

pour nos grand'parents. Cette belle leçon,

c'est Jésus-Christ lui-même qui nous la donne,

puisqu'il permet si souvent des miracles par

l'entremise de celle que. nous nommons avec

raison la mère de Maxie et la grand'mère de

Jésus.

"La bénédiction du Seigneur est sur les familles
où l'on se souvient des aïeux."

OZANAM.

* *

On est prompt à mettre sur le marché les

nouvelles sinistres qui font voir le mauvais côté

du prochain ; quant au bien que l'on en sait, il

I
i
I

I
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faut assez souvent que les circonstances l'arra-
chent pour ainsi dire à notre langue. L'homme
est ainsi fait. Le péché originel a produit véri-
tablement de jolies choses

Les méchants tendent instinctivement à l'éga-

lité. S'ils n'y prennent garde ils y arrivent pu-
rement et simplement, souvent, par la médisance
ou par la calomnie.



Les Cèdres. lundi, 1er août 1887

Ce dont le monde est rempli.- Que le repos n'est pas la paix. -De la
discorde entre les femilles, moyen d'y remédier.

Le monde est rempli d'affirmations gratuites.

La paix de l'âme, voilà la vraie, voilà la gran-

de richesse.

Il faut bien distinguer entre la paix et le re-

pos.
La paix est avant tout charitable; le repos

n'est le plus souvent qu'égoïste.

On peut ne pas avoir le repos, tout en ayant

la paix.

Le chrétiei, souvent, pour avoir la paix, sa-

crifie le repos. C'est une grande marque de sa-

gesse. Peu de personnes ont cette note à leur

avoir.

"Si vous recherchez du repos en cette vie, com-
ment arriverez-vous un jour au repos éternel ? Ne
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faites pas fond ici-bas sur un grand repos, mais sur
une grande patience.

"Cherchez la vraie paix.....

IMITATION III., 35.

Une des choses les plus difficiles à conserver

sur la terre, c'est la concorde entre les membres

mariés d'une même famille.

Pour arriver à cette concorde, il faut que cha-

cun se mêle surtout de ses affaires. Lorsqu'un

mariage est fait, il est fait. Inutile donc de ré-

veiller le passé et de déclamer à droite et à gau-

che, ce qui ne peut que gâter de plus en plus

les choses.

Le grand point pour un jeune homme est de

prendre une bonne femme. Il est plus facile d'eu

choisir une bonne que d'en refaire une mauvaise.

Dans tous les cas ce n'est pas en excitant la

bile d'une femme qu'on l'améliore.=

Un moyen radical pour conserver la paix en-

tre iles familles serait de couper les langues trop

longues, comrme le sont toutes les langues exa-
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gérées, les langues médisantes, les langues ca-

lomniatrices.

Madame X dit un mot désagréable contre sa

.belle-sour. Je l'entends. A quoi bon le col-

porter ?

Quand je distribuerais tout mon bien pour
la nourriture des pauvres, et que je livrerais
mon corps pour être br4ld, si je n'ai pas la
charité, cela ne me sert de rien.

S. PAUL aux Corinthiens.

.~~~~~~~~ i*e*n-*~'~:s-



Les Cèdres, mercredi, 3 août 1887.

A travers les journaux.-L'huile.--Ferdinand de Cobourg.-Boulanger.
L'Allemagne et la Réforme. - Gladstone. - Anastasiadis. --
Pranzini. - Guislain. - L'instruction, seule, augmente-t-elle le
crime ? - M.Caro.- Le Congo belge. - Alfred Charlebois. - Le
Dr Brisson.- Chs Thibault.- Maximilien Bibaud.

Que disent les journaux, depuis un mois ?

On nous parle de la vertu de l'huile pour cal-

mer les flots. C'est assurément du vieux-neuf,

puisque Pline l'Ancien annonçait la même cho-

se au commencement de l'ère chrétienne.

Ferdinand de Cobourg, né à Vienne en 1861,

est élu roi de Bulgarie. Il est catholique.

Le cri de Vive Boulanger ! " se fait enten-

dre en France.

On fait grand éloge de l'Allemagne et

la Réforme du Dr Jean Janssen. Cet ouvra-

ge est le fruit de trente années de travaux.

législation crocodile de la coercition en Irlande.



Conversion au catholicisme de Anastasiadis,

abbé d'un monastère de première classe, chez les

Grecs schismatiques.

Motif de sa conversion : la stérilité de l'Egli-

se grecque schismatique. L'Eglise catholique

fait sans cesse des conquêtes ; les prêtres sont par-

tout,où sont les missionnaires de l'Eglise grecque ?

On élève en France une potence pour le meur-

trier Pranzini et une statue en Belgique à Ju-

les Guislain, fameux aliéniste.

Faut-il, pour diminuer le crime, augeinter

l'instruction ou favoriser la religion ?

M. Paul Perret démontre dans la Revue du,

monde catholique que l'instruction, si elle

n'est accompagnée de la religion, ne fait qu'aug-

menter le crime.

Décès de M. Caro, professeur de philosophie à

Paris. Il a combattu le matérialisme sous toutes

ses formes. On lui reproche de ne pas s'être as-

sez inspiré, dans ses solutions, du sentiment
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ehrétien. Il demande le pr^tr et reeit les der-

niers sacrmnIts.

Le Con»go b lffe ou l'Etat ind6 pendant du

Congo. Mngiifique ouvrage du Révd Frère

Alexis.

Au Canada, peu 1e chose.

L'élection pour le comté de La Prairie, occu-
pe les politiciens. Elle est occasionnée par la

mort de M. Aifred Charlebois, M. P. P. Je

souhaite à La Prairie d'avoir beaucou de ci

toyens d'une aussi parfaite honorabilité.

Le Dr Birisson, de La Prairie, est aujourd'hui

s iaIrs. C'est un ami de collège. Actif,

entreprenant,studieuxle Dr Brisson pourra

rendre service un jour à son pays.

L'Etendakrd reproduit le discours prononcé

par M. Chs Thibault, à Waterloo, e 28 juin

1887, à l'occasion de la Saint Jean-B Ltiste.

C'est une petite histoire universelle faite au vrai

19
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point de vue. M. Chs Tbibault a des idées et

du style.

M. Maximilien Bibaud, décédé le 9 juillet,
mérite une mention honorable. Il a publié plu-

sieurs ouvrages de droit, de littérature et

d'histoire. On cite avec éloge ses Saganmos il-

lustres. Il signait Bibaud jeune,pour distinguer

ses ouvrages de ceux de son père. Sa mort a

été pleine d'édification.



Les Cèdres, jeudi, 4 août 1887

Héros inconnu: Antoine Lalonde.--Comment il descend un jour les Rapi-
des, mort de ses compagnons.- Huit hommes sauvés à la fois. -
A la nage entre la Pointe des Cêdres et 1le à l'Ail. - Comment
Lalonde sauve l'équipage et les passagers de la Sainte -Hélène.

Jos Vincent, batelier et sauveteur émérite, re-

cevait au mois dernier la visite de M. Ross, gou-

verneur de l'état de Wisconsin. Ce nom me re-

met en mémoire celui d'Antoine Lalonde, des

Cèdres.

Le récit de ses exploits mérite de passer à la

postérité.

C'était le 22 août 1854.

Antoine Lalonde ( qui avait alors 18 ans),

Toussaint Rodrigue, son grand'oncle, Martin

Sauvé et François Desparrois, partent en canot,
des Cèdres, sur les 5 heures du matin, pour se

rendre à St-Timothée, sur la rive sud du St-Lau-

rent.

Peu après leur départ, la brume commence à
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s'élever. Nos v-oyageurs poursuiveit leur rou-

te, la traversée se faisant en moins d'une demi-

heure.

La bruine bientôt se fait de plus en plus lSpais-

se. Lalonde et ses compagnons font force de ra-

me. 1ls ont pareouru les deux ti rs du chemin.

La brume augmente toujours. Bientôt ils ne

peuvent plus lien distinguer. Ils sont perdus,

ne sachant où diriger leur ca-not Le rapide ce-

pendant les secoue de plus en plus et la chûte

aux boleau:e mugit à caurte distance. Ils at-

tendent avec anxiété, chaque seconde leur pa-

rait un siècle. Ils savent nager, mais que peut

l'habileté contre la fureur des flots ? Le cou-

rant les entraîne ; ils évitent providentiellement

la chûte, nais tombent dans le gros rapide qui

l'avoisine. Le canot chavire.

Tous se maintiennent à la surface des vagues.

Lalonde, calme au milieu du danger, court à son

grand'oncle Rodrigue et l'amène au canot, il en

fait autant pour ses deux autres compagnons.

Nos quatre naufragés, cramponnés au canot, par-

courent deux milles des Cascades.
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Ils sont soudain jetés dans un remous, ils y

tournent et retournent avec le canot. Le canot

leur échappe. Ils sortent enfin de ce tourbillon et

nagent un deimi-iille, Lalonle ayant son grand'-

oncle accroché à son dos. Sauvé et D)esparrois,

épuises, enfoncent pour ne plus reparaître.. La-

londe traîne toujuir son grand'oncle ; celui-ci,

epuisé cependant, lâche prise et disparaît dans

les environs de la Pointe des Cascades.

Lalonde, qui avait elncore qálque force, veut

ratrapper le canot ; il nage la distance d'un mille

et met enfin la main sur cette planche de salut.

Le voilà à cheval sur la sole du canot. Il parcourt

ainsi deux milles, ne se tenant qu'avec peine

sur ce bois vacillant. Il se trouve déjà assez

loin sur le lac St-Louis lorsque des cultivateurs

l'apercoivent, de terre ferme ; ils viennent à

son secours.et ie recueillent au moment ou il

commence à perdre connaissance

Quelle énergie, quelle habileté Lalonde n'avait-

il pas déployées

En 1863, un radeau prend le chemin de la
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chute aux bouleaux. Lalonde accourt et arra-

che huit hommes à la mort.

En 1865, deux enfants, l'un de 7 ans et l'au-

tre de 9 ans, prennent le chemin des Rapides

dans un frêle canot. Lalonde averti, se jette à

l'eau entre la Pointe des Cèdres et l'Ile à l'yil,
traverse la grande batture, saisit le canot, s'y

installe et ramène les deux enfants

En 1872, le bateau à vapeur Sainte-Hélène,

venait de sauter heureusement la chute aux bou-

leaux, lorsque sa chaîne soudain se brise. Le

navire, à la merci des flots, va s'échouer à 300

pieds de i'îie aux bouleaux ( voir la- note de la

page 14 ). La terreur s'empare des passagers.

Comment sortir de cette impasse ? Tranquillez-

vous, voyageurs, vous êtes à vue des Cèdres, et

Lalonde ne tardera pas à venir.

Le hardi sauveteur, à la première nouvelle,

laisse en effet le village et se dirige du côté du

bateau. Que peuvait cet homme, semblait-il,

au milieu de ces flots courroucés ? Les passagers

le suivaient de l'œil, ne pouvant voir en lui un
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libérateur. Lalonde traverse plusieurs endroits
dangereux et s'approche tIle plus en plus du ba-
teau.

Mais, comment sauver tout ce monde? Le
plan est tout organisé dans la tête de Lalonde.
Il a dans son bateau une ligne, une bouteille et
un morceau de bois. C'est assez. Il lance à
l'équipage sa bouteille attachée à la ligne et au
morceau de bois pour faire flotter le tout. On
ouvre la bouteille qui renferme une note, celle-
ci: attachez un gros cable au bout de cette li-
gne. C'est ce que l'on fit. Lalonde eut bien-
tôt dans les mains l'extrémité de ce cable. Il se
dirigea sur l'île aux bouleaux et l'y attacha for-

tement. L'équipage de son côté attachait au
vapeur l'autre extrémité. La chaloupe de la

Sainte-Hélène fut mise à l'eau et les passagers

n'ayant qu'à tirer le long de ce cable furent dé-
barqués sains et saufs dans l'île aux bouleaux.

Des faits de ce genre sont au dessus de tout

éloge.

On ne peut qu'admirer en silence.



Antoine Lal(nde a t il é-'té recompenlse ?J

l'i <mrnore.

Mon îère,;.-F. Baillairgré, fit connaître ces

hautits à la Soci6'té franeaiise de Sau,%,etaQerc,

Celle-ci lui fit réponse quie, malgyré son désir

d'acorerune médaille d'honneur à Lalonide,
elle devait y renoncer vui qu'il était dte l'étran-

ger.
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Les Cèdres, vendredi, 5 août 1887

Les rêveurs. - Douleur. - Un coup d'eil rétrospectif dans l'Efui-
diant.-- Surmnage intellectuel.- Deux tendances. - Réponses
à deux objections. - Quel est le véritable but du cours d'études
dans un collège.- Quand1Péducation d'un jeune homme a-t-elle
réussi,d'après De Bonald.-Le but de l'enseignement, d'aprè3 un
publiciste belge.- Les anciennes méthodes sont encore les meil-
leures. - Observations de Dom Benoit sur la question d'enseigne-
ment. - Un point qui doit attirer nctre attention au Canada. -
Qu'il y a deux catégories de professeurs. - Une opinion de Bal-
mès.- Les salaires. - Ce que fera F. A. B. s'il meurt riche! -
L'argumentation philosophique.

Pour plusieurs, une partie de la vie s'écoule à
rêver endormis et l'autre à rêver éveillés

Il esune si ur de La mort qui a nom dou-.

leur. Cette sœur de la mort ne s'abreuve que

de nos larmes et ne se nourrit que de nos misè-

res.

J'ai parcouru dans l'Etudiant ce qui a paru

depuis janvier dernier. Je me suis trouvé moi.

même très intéressé; comment se fait-il qu'il y

20
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ait relativement si peu d'écoliers d'abonnés ?

Courage et persévérance

Enfin, de la pluie ! Dieu soit béni.

Un coup de tonnerre ! c'est la grande voix de

Jébovah dans les airs.

La question du Surmenage intellectuel est

à l'ordre du jour. L'Académie de médecine de-

Paris vient d'en faire l'objet d'une discussion sé-

rieuse.

On affirme sur tous les tons que les program-

mes en France sont trop surchargés, que l'on

force trop l'esprit de la jeunesse, que la santé

souffre énormément de ce régime et que le mon-

de intellectuel n'est guère plus riche en fin de

compte.

Nous avons au Canada une tendance à imiter

quelque peu les Français sur ce point.



- 161 -

Une autre tendance, plus dangereuse encore,

est de travailler à diminuer les études véritable-

ment classiques,sous prétexte de les rendre plus

universellement pratiques.

* *

Le point de vue des collèges. attire seul, ici,

mon attention.

L'instruction et l'éducation doivent sans dou-

te s'approprier aux besoins du siècle. Est-ce à

dire qu'il faille briser avec toutes les traditions ?

L'homme naWt-il aujourd'hui sous un autre ciel
et sur une autre terre, avec un autre corps, une autre
âme, une autre intelligence, d'autres passions, d'au-
tres besoins, pour qu'il soit nécessaire de tout chan-
ger?"

DE BONALD.

Il faut plus de sciences que par le passé.

Très bien. Mais faut-il à cause de cela négliger

le principal pour l'accessoire ?

TH faut apprendre des choses qui servent.
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est bien notre avis. Le niai est qu'on ne s'en-

end pas sur ce qui SERT.

*

La fin que l'on se propose dans les collèges

n'est pas de donner à la société des prodiges de

science et à l'humanité des hommes finis.

"Le but de l'enseignemert n'est point. d'imprôvi-
ser des savants... L'idée de faire de la tête d'un jeune
homme de vingt ans, comme on se l'imagine aujour-
d'hui,une sorte de magasin encyclopédique est contre
nature et propre à fausser ou à hébéter son intelligen-
ce. Jamais peut-être il y a eu moins de savants,
moins d'hommes spéciaux que depuis qu'on a héris-
sé les programmes de nos écoles de tant de sciences
accessoires."

BARON DE GERLACHE.

Le but d'un cours d'études dans un collège,
c'est de former l'esprit et la volonté du jeune

homme.

On forme l'intelligence du jeune homme en

lui donnant les éléments des sciences avec des

idées générales. On forme encore l'intelligence

du jeune homme en lui apprenant à tirer parti

lu- '- ý , ' - -ýC
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de 'ce qui est en lui. Il faut savoir apprendre,

savoir user de ses facultés, savoir raisonner, en

un mot. A quoi bon des armes, si on n'a pas

la force de s'en servir ou si on ne sait pas les

manier.

On forme'la volonté du jeune homme en lui

donnant de bonnes habitudes, et on lui donne

de bonnes habitudes en lui faisant pratiquer le

bien, pratique du bien qui ccosiste surtout dans

la pratique de l'obéissance.

Tout ce qui gêne l'homme le fortifie.
Il ne peut obéir sans se perfectionner....

DE MAISTRE.

Quant à l'homme pratique et parfait, il ne de.

vient tel que par la réflexion, l'expérience et les

combats de la vie.

Ecoutons sur cette matière l'illustre auteur de

l'Art d'arriver au vrai:

"L'enseignement se propose deux objets:
10. Donner aux élèves les éléments des- sciences.
2o. Développer leurs facultés, afin »qu'au sortir des

écoles ils soient en état de s'avancer, en proportion
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de leur capacité, dans la carrière qu'ils auront choi-
sie." (page 184).

JACQUES BALMES.

Le célèbre auteur de la Législation primitive

n'a pas une doctrine différente

"Que saura donc le jeune homme en sortant du
collège ? Rien, pas même ce qu'il aura étudié ; car
que peut-on savoir à dix-huit ans ? Mais si la nature
a secondé l'éducation et l'éducation la nature, il au-
ra l'esprit ouvert ; il aura la connaissance d'un ordre,
des sentiments d'affection envers ses semblables; il
aura l'habitude de l'obéissance, de l'obéissance sur-
tout... car c'est ici un avantage auquel nul autre ne
peut être comparé.

DE BO-NALD.

e:

Ce grand penseur ajoute un peu plus loin a

"L'éducation d'un jeune homme a réussi, si elle lui C
a donné les dispositions nécessaires à acquérir les con-le:
naissances de son état, et surtout à en pratiquer les ce
vertu.U" n

Le baron de Gerlache, publiciste belge distin- sa
gi

gué, écrit de nos jours :in

"Le but de l'enseignement est de donner aux jeu- d(
nes gens la clef des sciences et surtout de leur former d(
l'esprit et le jugement.

m
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L'écolier donc qui a fait un cours d'études,

suivant les saines traditions, n'est ni un savant

ni un homme, mais il a tout ce qu'il faut pour

faire l'un et l'autre.

*

"Si les Jésuites tiennent aux anciennes méthodes,
écrit l'annotateur des Pensées de De Maistre, c'est
qu'ils tiennent à faire des hommes.

C'est cela. Faisons comme eux et laissons

dire.
*

"Nous accusera-t-on, s'écrie Dom Benoît, d'être les
ennemis des sciences humaines ? Mais on pourrait
avec autant de raison accuser un musicien ou un
peintre de mépriser l'escrime ou la gymnastique, par-
ce qu'il ne consacre pas la moitié de son temps à ces
exercices. C'est un vieux proverbe : in omnibus respi..
cefinem : en tout il faut savoir se borner, pour ne pas
négliger le principal au profit de l'accessoire. Un
prêtre ( par exemple ) doit exceller dans la connais-
sance de l'Ecriture Sainte et des ]Pères, dàiis la théolo-
gie, le droit canon et l'histoire ecclésiastique ; pour
les sciences humaines, il lui suffit de connaître ce que
doivent savoir des esprits cultivés, c'est-à-dire d'avoir
des notions générales. ( 1 )

( 1 ) Les Erreurs modernes. II 416.
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Ce qui doit attirer l'attention au Canada, c'est

le choix des professeurs. Il ne suffit pas d'a-

voir un peu de bonne volonté. pour être capa-

ble de façonner un enfant à l'image de l'homme

parfait. ( 1 r

(1) Pour donner les éléments des sciences, d

dit Balmès, il suffit d'un maître mnédiocrement

instruit.

Quant au développement des facultés du jeune n

homme,le philosophe espagnol exige des hommes t

d'un mérite véritable,vu les diftcults de l'entre- cI

prise M

"Celui qui regarde les jeunes intelligences confiées de
à ses soins, non comme des toiles neuves sur lesquel- VE

les on esquisse quelques traits plus ou moins marqi.es, co
mais comme un terrain qu'il peut et doit rendre fer- m
tile, à celui-là incombe une oeuvre plus élevée, un ra
plus difficile labeur. Etre à la fois clair et profond, saI
intéresser et instruire, unir les combinaisons à la sim- pl(
plicité, conduire les intelligences par des chemins fa- pr
ciles, et leur enseigner en même temps à vaincre les îez
difficultés dout la route des sciences est toujours hé- éd
rissée, signaler les défilés par lesquels ont passé les in- pie
venteurs, les obstacles qu'ils ont franchis; inspirer le
goût, l'enthousiasme du beau, qui est la splendeur du de
vrai ; donner au talent la conscience de ses forces
sans surexciter l'orgueil ; soutenir les faibles et dé-

m "~
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Le professeur digne de ce nom doit joindre à

couvrir jusque dans les défauts les germes du bien,
telle est la tâche de celui qui regarde l'enseignement,
non comme une moisson quil doit récolter lui-même,
mais comme une semence d'avenir; tâche sublime,
mais souvent ingrate, et qu'il faut remplir sous l'œil
de Dieu. "

Et plus loin

" L'homme est un microcosme. Ses facultés sont
nombreuses et diverses et il a besoin d'harmonie : or,
point d'harmonie sans une juste combinaison de tou-
tes choses ; point de juste combinaison à moins que
chaque chose ne soit à sa place et n'entre en mouve-
ment ou ne s'arrête à propos. On a comparé l'pom-
me a une harpe ; let facultés de son âme sont comme
des cordes harmonieuses. L'homme laisse-t-il inacti-
ves quelq - ;-unes de ces facultés, l'instrument est in-
complet; il le met en désaccord s'il les tend outre
mesure ou s'il les touche d'une main inhabile. La
raison est froide, mais clairvoyante : échauffez-la
sans l'obscurcir. Les passions sont aveugles, mais
pleine d'énergie ; dirigez-les, mettez leur énergie à
profit. L'entendement assujetti à la volonté, la vo-
lonté assujettie à la morale, les passions soumises à
l'entendement et à la volonté, toutes les facultés
éclairées, dirigées par la religion, voilà l'homme com-
plet, l'homme par excellence! En cet homme la rai-
son dirige; elle éclaire de son flambeau les réalités
de la vie : l'imagination tient le pinceau et fournit
les couleurs, le sentiment vivifie, la religion divinise.

21
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l'âge , la science, la méthode, la patience, la dou-

ceur et l'esprit d'observation.

On ne paye jamais trop cher un bon profes-

seur.

Avec les salaires minuscules que l'on donne,

au Canada, il est difficile de s'attacher pour

longtemps à un établissement; on aime à avoir

plus de cinq centins devant soi, en cas de ma-

ladie, ou de nécessité des proches.

Dans les conditions actuelles, $100.00 par an,
je doublerais le salaire après 5 ans de professo-

rat; je le triplerais après 10 ans. La propor-

tion serait donc : $100.00, $200.00, $300.00.

Soit dit sans reproches, car nos maisons d'é-

ducation, en général, sont pauvres.

Heureusement pour notre pays que l'esprit de

sacrifice a pu suppléer jusqu'à ce jour au défaut

de capitaux.



-- 169 -

11.1Si je meurs riche-il y a plus d'une prophétie

s-'-

e'

Ir
1r

r,-

à l'encontre- je veux mettre en banque un ca-

pital dont l'intérêt sera pour les professeurs de

collèges !

Je puis parler de la question des salaires avec

d'autant plus de liberté que les circonstances

me forceront bientôt à laisser l'enseignement.

Un autre point qui mérite aussi l'attention,

c'est -l'argumentation philosophique. Rien n'est

plus propre à délier l'esprit, à le fortifier et à le

faire pénétrer dans les coins et recoins de la philo-.

sophie.

L'étude de la philosophie a fait chez nous

d'immenses progrès depuis 10 ans ; l'argumen-

tation philosophique afait aussi du chemin, es-

pérons qu'elle en fera de plus en plus.



Les Cèdres, samedi, 6 août 1887

Ils ne s'en aperçoivent plus. - De la dentelle pour avoir. - Gra-
ve! - Trois dictionnaires. - Une jolie église.

Il y a des gens qui .nt tellement l'habitude
de mal parler du prochain qu'ils le font, dans
certains cas, sans même y penser.

Demandons-nous donc chaque soir: "Ai-je
parlé mal du prochain, aujourd'hui"?

Les journalistes,comme les autres, feront bien
de se _poser aussi cette que3tion.

On me disait aujourd'hui de Madame X :" Que

son mari vienne à mourir, elle n'aura pour tout

avoir que des robes, des dentelles, des chapeaux

et des plumes?'
Ne peut-on pas dire la même chose de plu-

sieurs autres femmes ?

Une dame étrangère parlant d'une ville du
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Canada disait aujourd'hui devant moi " Les
jeunes femmes y sont Iioins sérieuses que les
jeunes fillesi " Cela m'a fort surpris. Les jeu-b

nes femmes ne doivent-elles pas être les premiè-
res à donner l'exemple aux jeunes filles ?

Le manuscrit du Dictionnaire des verbes ir-
réguliers n'avance que peu.

Trois*dictionnaires sont aujourd'hui sur le mé-
tier, et, chose assez curieuse, ce sont trois Bail-o
lairgé qui s'en occupent !

Mon père travaille à un Dictionnaire tech-
nologique ; Ch. Baillairgé, son frère, termine son
Dictionnaire des hononymes,et moije m'amuse

aux verbes irréguliers,!

L'église des Cèdres me frappe toujours par son
bel extérieur. A l'intérieur, la voûte est aussi
fort gracieuse. Quant à la décoration du chœur,
elle me va peu,les statues pour le grand nonibre
sont loin d'être, à ce qu'il me semble,artistement
e'bcýapuchonnées,



Les Cèdres;'dimanche, 7 août 1887

Savoir se taire.- Pierre Cholet. - A l'occasion de quelques visites.-
Ce jeune ivrogne peut-il courtiser votre fille ?

Si vous êtes jeune et si vos oeuvres ne sont

qu'ordinaires en fait de littérature, gardez-vous,

devant confrères, de critiquer plus vieux et

mieux posé que vous, car, une fois absent, vous

vous ferez déchirer à belle dent et non sans

raison. La jeunesse du reste, règle générale,

doit être lente à se prononcer. L'appétit vient

en mangeant dit l'adage, la sagesse, elle,vient en

ne mangeant pas ou mieux, elle vient en atten-

dant.

Pierre Choiet ou l'enfant perdu et retrouve,

ouvre du Révd M. Proulx, se vend beaucoup

et se lit arec grand intérêt.Bon ouvrage à mettre

dans une bibliothèque paroissiale et dans une

bibliothèque de famille. - Le héros de l'histoire

est d'une paroisse voisine, St-Polycarpe.
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J'ai fait aujourd'hui plusieurs visites. Les Ca-
nadiens observent bien le repos du dimanche.
On trouve partout : paix, toilette et gaieté. Les
anciens disparaissent peu à peu. Les figures
nouvelles se multiplient.

Au milieu de ce renouvellement incessant de
l'humanité, on sent une marche forcée de l'hom-
me vers l'éternité et l'on comprend que la seule
chose importante et stable, pour le moment, c'est
le salut.

Qui a bu boira. Jeune homme, ne buvez
point et vous ne boirez jamais. C'est presque
une vérité de M. de la Palisse.

Madame, puisque ce jeune homme boit, fer-
mez-lui votre porte, c'est le seul moyen de le
corriger ou de vous en débarrasser.

Le recevoir, c'est travailler au malheur de vo-
tre fille ou lui faire perdre un meilleur parti.
. Si toutes les bonnes familles s'entendaient
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pour ne point recevoir les jeunes buveurs, le

nombre de ces malheureux diminuerait.

On est lâche ; or les lâches ont plus à souf-

frir que les combattants
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Les Cèdres, lundi, 8 août 1887

Les mites du monde moral, comment on les chasse.

Les prêtres du diocèse sont en retraite au

Grand Séminaire de Montréal.

Il faut,chaque année,se tourner à l'envers afin

de constater si les mites ne se sont point mises

dans les plis et replis de la conscience.

Dans les temps ordinaires de la vie on se voit;

dans le temps de la retraite on se regarde, ce

qui est mieux.

Si l'homme fait parfois des sottises, c'est par-

ce qu'il sort trop de lui-même ; la retraite en

nous poussant au fond de notre être prépare un

juste milieu qui rétablit l'équilibre.

Faisons donc en pet't, ici, ce qu'ils font en

grand, là-bas.

22



Les Cèdres. samedi, 13 août 1887

Point d'étiquette. - Avant de donner. - Son rêve ! - Gros nez. -
Elles ne s'en doutaient pas. - Caledonia Springs.

Plusieurs ont le talent de ne point répondre
aux lettres qui leur sont adressées. C'est un
manque d'éducation.

Avant de faire des cadeaux consultez donc ce
que vous devez, puis ce que vous pouvez.

"Mon rêve,disait naïvement mademoiselle C.,
à mes sours, c'est de me décolleter."

Heureusement qu'elle a une maman qui ne la
laissera pas rêver !

A quinze ans cet enfant aura le nez gros com-
me un œuf. Pourquoi ? Parce que sa chère ma-
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man n'a pas assez d'autorité pour l'empêcher de

s'y mettre à chaque instant les doigts.

J'ai remarqué deux jeunes filles dont l'une

s'est passé les mains sur la figure ou dans les

cheveux 13 fois en deux minutes, et l'autre 72

fois en î d'heure. C'est du ridicule à la 7ième

puissance. Ces deux demoiselles ne savaient

pas qu'elles avaient cette vilaine habitude. Elles

le savent maintenant ! Entre petits parents, il

est bien permis de se donner conseil (1).

On me conseille les eaux sulfureuses de Cale-

donia Springs. Je laisserai donc encore une fois-:

la maman,,Blanche, Frédérica, les Rapides, etc.

(1) L'habitude de se passer les mains dans la figure est nuisible à la
peau et la cause de plusieurs maladies.
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La Prairie, dimanche, 14 août 1887

Le Rév. F. Bourgeault. - Rév. A. Lacasse. - Mlle Barbe. -Félanise.
- Marie. - Joseph. - Le chien. - Les chats. - Visites. -
Chaussée.

Il est bien permis d'allonger un peu son che-

min, pour voir de bonnes anciennes connais-

sances !

J'aime à revoir ce village~où se sont écoulées

les trois premières années de mon ministère.

Le Rév. M. Bourgeault, curé de La Prairie

vieillit peu. C'est le cas de dire le travail

ne tue point ".

La Prairie compte 2000 communions, ce qui

suppose une population de 3000 âmes. Le vil-

lage seul renferme 1400 âmes.

Le Rév. M. Lacasse, vicaire,conserve,en dépit

d'une froideur apparente, les bonnes manières

qui sont le fruit de la bonne éducation. Il n'est

à La Prairie que depuis trois mois.

Mlle Bourgeault, sour de M. le Curé, porte

allègrement ses cinquante et quelques années.

Félanise Masson, satisfaite de ses longs états

Qs I.
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de service, a laissé la poêle pour la beiceuse

elle se contente de manger tranquillement le con-

tenu de la marmite, tout en donnant de loin en

loin un petit coup de main.

Marie Beauvais est le bras droit de la maî-

tresse. Elle accomplit l'œuvre de Marthe avec

un soin scrupuleux et religienx.

Joseph Massorn veille à l'écurie ; il a bon oeil

et bon bras. Respectueux pour les cheveux gri-

sonnants de Félanise, il ne la dispute plus com-

me autrefois. Il est toujours passionné pour la

lecture des journaux : heureusement qu'il entre-

mêle quelques lectures plus sérieuses, car il n'en

saurait guère plus aujourd'hui qu'il y a dix ans.

Pompée, gros chien noir frisé, accomplit enco-

re son devoir. Ce serait le plus heureux chien

de la terre, si les puces ne faisaient gîte sur sa

peau, Voyez comme il se frôle près de vous et

comme il arrondit le dos. Il veut être délivré

d'une vieille puce qui le pique un peu plus fort'

que les autres.

Mine ! Mine ! ! Mine! ! ! trois chats jaune-

blanc répondent à mon appel. Cette belle race,

.1
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chats d'Espagne, se conserve bien au presbytère

de La Prairie.

Je fais visite à plusieurs citoyens de la place.

Le temps fait trace sur bien des -figures. Ce

spectacle rend pensif ; c'est la vie qui cède sen-

siblement sous nos pas.

Le Dr Brisson, maire de La Prairie, montre

un esprit pratique et d'entreprise assez peu com-

mun.

La chaussée dont on entoure actuellement la

partie basse du village est un travail considéra-

ble. Cette chaussée, ainsi que les deux brise-

glace qui la flanquent, serviront à protéger la

place contre les inondations du printemps.



Caledonia Springs, mercredi, 17,août 1887

Comment on se rend à Caledonia. - The Caledonia Springs Sanita
rian.- Ce que l'on paye.

Je suis ici depuis mardi.

Le temps passe plus vite qu'à St-Léon, j'en-

tends pour moi, les goûts n'étant pas les mêmes.

Il faut tant se défier des jugements trop abso-

lus.

Le plus simple, lorsque l'on veut des rensei-

gnements sur Caledonia Springs est de demander

au propriétaire du Grand Hôtel, un numéro

de son journal The Caledonia Springs

Sanitarian.

J'ai pris le train du Pacifique, (station Dalhou-

sie) à 9 h. a.m.; on peut partir aussi à 6.10 p.m.

La distance à parcourir est de 59 milles. On

laisse le train à Calumet. Une petite voie ferrée

nous conduit à un petit bateau à vapeur. On

traverse l'Ottawa ; on aborde à L'Orignal. Des

voitures nous attendent et nous transportent à
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Caledonia Springs qui se trouve à plusieurs milles

dans les terres. Le prix du passage est de $4.00,

aller et retour, y compris la voiture.

Caledonia Springs est dans le comté de Pres-

cott et dans la province d'Ontario. La popula-

tion est peu nombreuse.

Bien qu'il y ait plusieurs hôtels, les voyageurs

en général se retirent au Grand Hôtel, c'est celui

qui est' vn possession des Sources.

La pension est de $2.50 par jour, 1er étage

$2.00, au 2ème étage ; $1.50 au 3ème étage.

A la semaine il y a quelque réduction.

Le prix de chaque bain est de 50 centins.
t

Il y a généralement un médecin dans la mai -

son, t

Le Grand Hôtel loge plusieurs. centaines de

peisonnes.

Son aspect est tout à fait original. Je ne pré-

tends point qu'original soit synonyme de beau.

i
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Il y a de l'ordre et de la propreté partout.

Les étrangers ont à leur disposition de vastes

plates-formes, et d'immenses terrains garnis de

trottoirs. Ces plates-formes sont à l'abri du so-

leil et de la pluie.

A quelque distance de l'Hôtel se trouve une

vaste construction qui est tout à la fois un gym-

nase, une salle de jeux et une salle de danse au

besoin.

A quelques arpents, sur les dépendances de

l'Hôel, se trouve, pour les catholiques, une jolie

chapelle. Le Rév.M. Deschamp, P. S. S., Le R.

M. Leclerc, curé de St-Joseph de Montréal et

autres, ont réalisé cette idée, grâce à la bonne

volonté du propriétaire, M. Arnoldi, qui est pro.

testant.

Nos frères séparés ont,à courte distance de no-

tre chapelle, un temple à leur disposition.

23



Caledonia Springs, jeudi, 10 août 1887

Sources de Caledonia : la saline, la gas'euse, la sulfureuse. - Com-
ment on use de ces e9ux.

Il y a trois sources à Caledonia : la saline, la

gazeuse et la sulfureuse.

Voici la direction .à suivre dans l'emploi de

ces eaux.

Avant le déjeuner. Un ou plusieurs verres

d'eau saline. Elle produit plus d'effet chaude.

Elle se rapproche de l'eau de St-Léon, mais elle

est beaucoup moins forte. On en met à la por-

te de la chambre, chaque matin, comme à St-

Léon ( avoir soin de sortir le pot, le soir, et de
lP nettreà à la r te '

p " .

Entre les repas. D'heure en heure, un

1 verre d'eau sulfureuse. Ne commencer qu'-

e heure après chaque repas, pour donner à la

'estion le temps de se mettre en marche.

Le soir. Peu de temps avant de se coucher,

t
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un ou deux verres d'eau gazeuse. Cette eau

possède, entre autres vertus, celle de faire dor-

mir!

Bien que les sources de St-Léon aient quel-

que chose de plus poétique, on se familiarise ce-

pendant assez vite avec celles de Caledonia.

L'eau sulfureuse a le défaut de sa qualité.

Son odeur ne la fait boire qu'avec répugnance,

pendant trois ou quatre jours. On s'y fait en-

suite de plus en plus.

Le département des bains est parfaitement

tenu.

Les bains, les premières fois, doivent être de

courte durée.

Il est à remarquer que les bains chauds d'eau

sulfureuse (c'est la même chose pour l'eau de

St-Léon) affaiblissent beaucoup moins que les

bains chauds d'eau douce.



Caledonia Springs, vendredi, 19 août 1887

A propos d'une dame irlandaise.- Les coquecigrues. - Un coup d'œil
sur les habitués de l'Hôtel. - Mgr O'Mahony et M. Curran, M.
P. - Un moyen de connaître le caractère d'une personne. - A
quoi bon ces reproches ?- Ce qu'il faut pour bien jouer aux car-
tes.- Jeux de cartes qu'il est à propos de savoir.

On peut être à la fois très modeste et très

agréable. Une jeune -dame irlandaise qui se

trouve à ma table réalise tout à fait l'idéal de ce

côté.

C'est une leçon pour les pimpantes qui ne sa-

vent pas ce que c'est qu'une gorgerette, disons

mieux qui ne savent pas ce que c'est qu'un cou-

vre-épaules,et qui seront un jour forcées de brû-

ler ce qu'elles adorent aujourd'hui.

Soyons juste en disant que la plus grande mo-

destie règne ici dans les toilettes.

Ce n'est pas tant dans les places d'eau qu'au

théâtre, et à l'ouverture ds sessions à Ottawa,
que la sottise s'affiche de ce côté, si je suis bien

informé,comme je le crois.

On me dit que ces coquecigrues, règle généra-

le, n'ont pas de sang canadien dans les vei-

mqms
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nes. Tant mieux pour l'honneur de notre race.

Dans l'état de nature déchue, démasquer au

physique c'est masquer au moral.

Il y a ici peu de Canadiens, plusieurs Irlan-

dais et beaucoup d'Anglais.

Plusieurs familles riches de Montréal sont

représentées.

Le nombre des infirmes est assez considérable.

La majorité des habitués de l'Hôtel se compo-

se de personnes dont l'âge est au-dessus de la

moyenne.

Pas d'enfants.

On vient chercher à Caledonia le repos ou la

guérison du rhumatisme. On y trouve effecti-

vement l'un et l'autre d'après ce que je vois et

ce que j'entends.

Mgr O'Mahony, évêque démissionnaire d'une

ville d'Australie, aujourd'hui curé d'une des pa-

roisses de la cité de Toronto, et M.Curran, M.P.,

sont de très agréables causeurs.



-- 188-

Mgr O'Mahony a des connaissances éten-
dues sur toutes les matières.

M. Curran est plein d'histoires agréables. Il

a toujours le mot pour rire.

On joue beaucoup aux cartes ici. On ne joue

pas à l'argent.

Voulez-vous connaître une personne, invitez-

là à jouer aux cartes, avec vous si vous jouez

mal, contre vous si vous jouez bien.

Sa manière de faire vous dira son éducation,
son tempérament, sa perspicacité, son esprit de

calcul; vous verrez si elle est distraite, si elle a

du jugement, du tact, de la patience, de la vertu.

Un homme qui se fâche aux cartes et qui

.dit à son vis-à-vis des paroles désagréables, se

fâchera et parlera semblablement en bien d'au-

tres circonstances.

Une personne qui perd l'équilibre pour si peu

de chose n'a pas été formée ; si elle a été for-

J
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mée, elle n'a pas d'énergie pour vaincre un lé-
ger déplaisir ; si elle a de l'énergie, elle ne s'a-
perçoit point que ce qu'elle fait n'est nullement
en proportion avec la faute en jeu, c'est un man-
que de jugement ou du moins un manque de dé.
licatesse.

S'il n'y a rien de tout cela dans un vis-à-vis
qui se choque pour un rien, dites au moins
qu'il y a là tous les indices d'un tempérament

dynamiteur!
J'ai vu telle personne faire de grands efforts

pour bien jouer, commettre une légère erreur
et recevoir quand même des reproches san-

glants ; "Ah ! que vous jouez mal. " " Que

c'est donc de valeur de jouer avec un homme

comme cela." " On est trois contre un." "l Faites

donc attention. " " Vous n'avez donc pas remar-

qué que le dix de pique est passé au 3ème tour ?"

etc., etc. Enfantillages que tout cela, mais en-

fantillages qui font connaître le caractère et le

degré d'amabilité d'un homme.

La charité existe lorsque l'on joue aux cartes

comme en toute autre cliconstance.
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On devrait savoir que tous n'ont pas les nê-

mes aptitudes.

Pour bien jouer aux cartes il faut ne pas con-

verser; il faut remarquer, retenir, calculer. Théo-

rie facile ; pratique à la portée du petit nombre

seulement.

Encore une remarque, puisque j'en suis sur

les cartes

Je joue. Vous ne jouez pas, mais vous êtes

dans mon dos. Vous n'avez pas besoin de crier B

à tue-tête: "Ah que cet homme-là joue mal."
Le résultat sera que, perdant la tête, mon jeu

n'y gagnera rien, tout au contraire. ti

Lorsque quelqu'un fait une faute, on lui dit

sans avoir l'air d'y tenir: " A votre place, j'au- fa
rais joué telle carte et non telle autre, pour telle m

et telle raison ". -De cette manière, on instruit et Ve

on ne blesse point. la

C'est avec le miel que l'on prend les mouches N

et non avec le vinaigre.. C'

pli

estIl est bon de se familiariser avec les jeux sui-

L
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Aants: Dix, Whist, Euchre, Décousu, Bézigue,

Petit Casino,'Piquet, Pitro, etc., etc.
Il y a aussi certains jeux que l'on peut jouer

seul. Il est utile d'en savoir un ou deux.

.Caledonia Springs, samedi, 20 août 1887

Berceuse. - Les lits de plumes et l'hygiène. - Danses irlandaises.

Une berceuse dans une chambre n'est pas de
trop. Je voudrais voir ici cette berceuse.

Quant au lit, il ne mc parait guère doux. Il

faut ne point cependant juger trop vite en cette
matière. Les lits les plus moelleux sont sou.-

vent les moins bons. Ne me parlez pas de pail-

lasse. Vive le sommier et le sommier élastique.

Ne me parlez pas non pilus de lits de plumes.
C'est à peine si je pardonne aux oreillers de

plumes. Et pourquoi donc ? C'est que la plume

est tout ce qu'il y a de plus contraire à l'hygiè-
24
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ne du repos. Ceux qui en doutent peuvent con-

sulter sur ce point le célèbre Fonssagrives.

* .
S*

Après le souper, dans la salle des jeux,

danses des serviteurs et des servantes de l'Hôtel.

Sauf une ressemblance de valse par un cou-

ple qui avait grandement l'air trognon de chou,

tout fut parfaitement convenable ; on devait •s'y

attendre, les employés se composant en grande

partie d'Irlandais catholiques. Les danses ir-

landaises ont de la grâce et du bon sens.

Caledonia Springs, dimanche, 21 août 1887

Bismuth et guerre intestine. - Dans notre chapelle. - Dans leur tem-
ple.- Exagération.- Que la Bible n'est point la seule règle de
la foi.

Nuit massacrante. Douleurs qui me font

croire à un commencement d'inflammation des

intestins. Je le note pour marquer en même
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temps que trois prises de bismuth ont fait cesser

toute guerre intestine. En voyage, ayons tou-

jours quelques prises de cette excellente poudre.

Quatre messes ce matin. Toutes les nationa-

lités se trouvaient réunies dans la petite chapel-

le. C'est la variété dans l'unité et par consé-

quent dans la vérité.

Nos amis protestants vont dans le temple voi-

sin, à des heures différentes, suivant léur église :

les membres d'une secte ne pouvant sympathi-

ser avec ceux d'une autre que lorsqu'il s'agit de

guerre au catholicisme.

L'erreur, de sa nature, varie, mais parce qu'elle

est l'erreur, il lui est naturel de se coaliser lors-

qu'il s'agit de faire pièce à la vérité.

Si j'excepte le piano, tout fait silence aujour-

dhui. C'est de l'exagération, Les catholiques

cependant s'abstiennent de toute distraction à

l'égal de leurs frères, afin de ne point scandaliser.
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Sur mer, un jour, - c'était le dimanche - je

jouais aqx échecs, sur le pont, avec un des pas-

sager lie capitaine survenant nous prie de

discontinuer. Nous cessons à l'instant et je

ýfui dis en souriant: "Sur quoi s'appuient les

protestants pour interdire de-semblables jeux, le

dimanche ? " Pour toute réponse,

Il garda de Conrad le silence prudent.

*

Les protestants font de la Bible l'unique règle

de la foi et laissent de côté toute tradition qui
ajoute au texte sacré. Pourquoi dès lors admet-

tent-ils -'inspiration de certains livres, lorsque

l'Ecriture ne dit rien de l'inspiration de ces li-

vres. lis regardent comme valide le baptême

donné par un hérétique. Ils ont raison, mais

ce n'est/ pas l'Ecriture qui leur affirme cette va-

lidité. Ils subissent donc le joug de la tradition.

Ils sont obligés d'être catholiques malgré eux.

Les Apôtres, on le voit au livre des Actes (1),

règlent que les .chrétiens devront s'abstenir du
* (1 )XV, 29.

1sium
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sang et des animaux suffoqués. Cette abstention

n'existe pas chez les protestants. Pourquoi ?
Parce que la tradition leur a fait voir que cette

loi n'avait été établie que pour un temps.

Ces faits suffisent pour convaincre celui qui

étudie sans préjugés la question religieuse.

L'Ecriture et la tradition, interprétées par l'E-

glise infaillible, voilà la règle de la foi. En de-

hors de cela il n'y a qu'erreur et Babel.

Caledonia Springs, lundi, 22 août 1887

Mais alors ne la courtisez pas. - Le Rév. M. Leclerc. - Distraction fA-
cheuse.- Ce que n'est pas la cuisine.

Un jeune homme qui fait ici l'amour à une

jeune demoiselle, me déclare que son intention

n'est pas de l'épouser, qu'il veut rester avec sa
mère aussi longtemps qu'elle vivra. Mais alors

pourquoi tromper inutilement cette jeune fille ?

Pourquoi l'exposer à perdre d'excellents partis ?
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Voilà comme sont bien des jeunes gens : beau.

coup de cœur, mais de prudence... point.

Je salue avec plaisir l'arrivée du Rév. M. Le-

clerc, curé de St-Joseph de Montréal. M. Le-

clerc est un causeur agréable et renseigné.

Madame, vous n'êtes guère flatteuse pour cet-

te étrangère ; forcée de s'éloigner de vous,

elle vous prie de l'excuser et vous lui

répondez: "Avec plaisir, Madame." Distrac-

tion, si l'on veut, mais distraction qui fait tort à

son auteur.

La cuisine n'est pas un bureau, ou, si c'en est

un, c'est celui de la servante seulement.
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Caledonia Springs, mardi, 23 août 1887

Moyen de faire de l'argent. - Elles ne réussissent pas. - Un effet du
magnétisme.-Tournera-t-elle, ne tournera-t-elle pas ?- Le diable
et Mademoiselle X.- Ce qu'il faut penser de la consultation des
esprits.-Ventriloquie et bruit de scie sur l'invitation du maçon
B.

Le maître d'Hôtel me passe un cahier manus-

crit et qui renferme des renseignements utiles

sur Caledonia Springs. Le Caledonia Springs

Sanitarian les a publiés en grande partie.

Ce petit journal me rappelle celui qui se pu-

blie au sommet du Mont Washington, U. S., et

que l'on a baptisé avec tant de raison: Among

the Clouds (au milieu des nuages ). De sem-

blables entreprises peuvent paraître singulières,

elles ne sont que sages. C'est l'application du

grand principe que, pour faire de l'argent, il

faut en dépenser ( à propos I sous entendu). Si

nos Canadiens immobilisaient moins leurs capi-

taux, s'ils avaient un peu plus l'esprit d'initiati-

ve, et le courage de risquer quelque chose, nous

serions beaucoup moins sous le boisseau et un

peu plus sur le chandelier.
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Pendant une bonne partie de la soirée, plu-

sieurs demoiselles ont travaillé à se magnétiser.
Elles n'ont pas réussi.

Iusage du magnétisme affaiblit la personne
qui s'y soumet. Cette considération sera tou-
jours très puissante pour en arrêter un grand
nombre.

Mgr O'Mahoney fait remarquer à ces demoi-

selles, juives ou protestantes, qu'elles ne peu-
vent dans ces circonstances soumettre leur volon-
té d'une manière absolue à la volonté d'une au-

tre personne.

Plusieurs tentent de faire· tourner une table,
pas de succès: il y avait là trop de soutanes

Madame X raconte ici que sa fille aînée ob-
tient du diable toutes les réponses à ses ques-
tions et que ces réponses sont écrites sur un pa-
pier qui est disposé en conséquence. Le fils de
Madame X est très ennemi de cette pratique.
Lorsque Mademoiselle consulte l'esprit sur le
compte de son frère, la réponse est toujours une
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injure à l'adresse du jeune homme. On deman-

dait un jour à l'esprit son nom,il écrivit: "Il est

mieux que tu ne le connaisses pas."

Madame X depuis assez longtemps ne permet

plus cette pratique dans sa maison. Elle a par-

faitement raison.

"Comment ne verriez-vous pas, N. T. Ch. F., qu'en
allant ainsi interroger le bois ou les esprits de l'autre
monde, on cherche à faire revivre au sein de l'Eglise
de Dieu les monstrueuses erreurs et les superstitions
damnables, qui firent de tout temps la honte et le
malheur des nations païennes.

Vous savez que cette table est privée de sentiment
et dépourvue d'intelligence...

Auriez-vous la prétention d'invoquer les âmes des
morts ?... Serait-ce les âmes des réprouvés ? ... Mais
Dieu n'a-t-il pas mis entre ces âmes malheureuses et
vous un chaos immense, qui les empêche de vous en-
tendre, et ne les tient-il pas en réserve, sous le poids
des chaines éternelles de sa justice ?

Serait-ce les âmes des élus de Dieu ? Mais quoi, au-
riez-vous l'impiété de croire que vous pouvez com-
mander à ces âmes saintes,. les arracher du sein de
Dieu, où elles reposent, pour en faire le jouet de votre
coupable curiosité ?

Quels esprits viendraient donc vous répondre auprès
des tables ?... Serait-ce les-esprits immondes, les an-
ges de Satan ?

Mais avoir des communications avec le démon,
29
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avoir recours à cet ennemi de Dieu et des hommes,
n'est-ce pas lui rendre ainsi une espèce de culte ?

Concluez donc avec nous, que l'emploi des tables
ou de tout autre objet se mouvant sous l'influence se-
crète d'une cause inconnue, pour consulter les âmes
des morts, ou nous ne savons quels autres esprits, doit
être rangé parmi les pratiques superstitieuses de leur
nature; et que vous ne pourriez vous y adonner sé-
rieusement, sans vous rendre coupable d'une faute
très grave......

P. F. TURGEON, Archevêque de Québec.

M. B., franc-maçon de haute volée, apprenant

que la Rév. M. Champagne, curé de la Gatineau

est habile en ventriloquie, etc. etc., demande si-

lence aux habitués du salon et invite M. Cham-

pagne à s'exécuter.

M. Champagne, pour ne point faire déplaisir,

se rend à l'invitation. Sa voix paraissait réelle-

ment venir d'un lieu où il n'était point. Il

imite à la perfection le bruit de la scie sur le bois

et toutes les circonstances qui précèdent, accom-

pagnent et suivent le débouchement d'une bou-

teille.
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Caledonia Springs, mercredi, 24 août 1887

Miettes. - L'électricité, les tremblements de terre et les volcans.

Les chambres se font trop tard ici comme en

beaucoup d'hôtels.

Le nombre des étrangers diminue. C'est une

température de 58 F O. qui les chasse.

Le Rév. M. Champagne nous fait de la musi-

que et du chant.

On ne danse guère à Caledoria. Personne ne

s'en plaint.

Grande discussion entre Mgr O'Mahony et

plusieurs autres. Mgr O'Mahony prétend qu'il

faut attribuer à l'électricité la plupart des trem-

blements de terre. Ses raisons ont beaucoup de

valeur. Plus est, d'après certain auteur, l'é-

lectricité met le feu au sommet des mon-

tagnes. Ce feu gagne les profondeurs, ar-

rive à des courants d'eau ou à des matières qui

développent beaucoup de gaz, et voici que les

éruptions volcaniques nous sont expliquées !



Caledonia Springs, jeudi, 25 août 1887

Témoignages du Rév. M, Deschamps, de Mgr Cleary et du T)r G. E.
Desjardins sur Caledonia Springs.

Un coup d'œil sur le cahier de l'Hôtel

Le Rév. M. Deschamps, P. S. S., décédé cette

année, écrivait en 18...

"Je repars pour Montréal, enchanté du séjour de
Caledonia. J'y laisse à peu près entièrement les cui-
santes douleurs d'un rhumatisme inflammatoire oui,
depuis à peu près un an, me permettait à peine de uie
tenir sur les pieds. J'attribue en grande p e e
mieux sensible aux " Eaux merveilleuses " dce Soui-
ces qui avoisinent 'le Grand Hôtel." - M. KenIy,
maître de l'Hôtel est vraiment gentil homme."

Il y a des gens qui ont le don d'écrire pour

exercer la patience du lecteur, laissons de côté

leur témoignage. Il faut enregistrer celui du

savant évêque de Kingston, Mgr James Vincent

Cleary, .22 juillet 1884

I have much pleasure in recording my opinion
>f this Grand Hotel. Since my former visit, two
years ago, costly exterior constructions and judicious

mm"l
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interior alterations have rendered it in all respect a
most commodious and agreable temporary home,
wether for invalids in search of the health at the me-
decinal Spring or for those who have need of rest and
quiet recreation after severe mental labour. Every
thing is well ordered by the manager M. Arnoldi.
He and his assistants are exceedingly courteous and
eager to please.

" The food supplied to the guest is of first quality
and is suitably varied from day to day. Professional
musicians eniieven the home each morning and eve-
ning, and many kinds of innocent amusements are
provided by amateurs.

" I will add, because I deem it highly important to
visitors at this place, that silence reigns in the Hotel
throughout the night.

" It is needless to state that the catholic chapel re-
cently erected in the lawn, affords to the clergy and
pious laity the. best of all blessing in the facility for
celebrating or hearing mass every morning."

Le 15 juillet 1887, M. le Docteur G. E. Des-

jardins écrivait

"Je suis heureux d'avoir l'occasion de dire ce que
je pense des eaux minérales de Caledonia ; je le fais
avec d'autant plus de plaisir que j'en ai éprouvé moi-
même les excellents effets.

" Au mois d'août 1885, d'après l'avis de plusieurs
personnes prétendant avoir été guéries de rhumatis-
me par l'emploi de ces eaux minérales, je me suis dé-
cidé de venir passer quelque temps au Grand Hotel.
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Caledonia Springs, vendredi, 26 août 1887

Tableau des partis politiques dans la Province de Québec.

La conversation roule assez souvent sur la po-

litique. Heureux ceux qui y voient clair le

nombre doit en être bien petit.

Somme toute, je vois trois partis dans la Pro-

vince de Québec:

Le parti bleu ou conservateur,

Le parti rouge ou libéral,

Le parti national.

Il y a, semble-t-il, de *vrais conservateurs, de

vrais libéraux et de vrais nationaux.

Certains conservateurs donnent au parti na-

tional le nom de parti anti-national!

204 -

de rhumatisme depuis plusieurs années.
fait usage des eaux de Caledonia et avoir

ns chauds tous les jours pendant une cou-
aines, je suis retourné chez moi tellement
u été au delà d'une année sans éprouver
douleur. Dans mon opinion, ce résultat
,rement aux eaux minérales de Caledonia." I
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Le parti national se compose de cator8 aux-

quels sont venus s'adjoindre des conservateur8

et des libéraux.

Les castors se plaignent de certaines lois, de

certaines tendances. Ils ont de plus sur le

cœur l'exécution de Riel. C'est par ce dernfer'

point que les conservateurs-nationaux et les li-

béraux-nationaux se rattachent aux castors.

Les nationaux dans leur oeuvre de revendica-

tion ne veulent pas tous la même chose.

Les uns veulent que les conservateurs dispa-

raissent à Québec et à Ottawa; les autres ne

s'opposent pas à ce que les libéraux soient au

pouvoir à Québec, mais ils désirent le maintien

des conservateurs à Ottawa.

Les premiers prétendent qu'ils sont plus logi.-

ques.

Les seconds prétendent qu'un bon logicien

doit tenir compte des circonstances dans l'appli-

cation des principes, que la politique est beau-

cour affaire d'équilibre, et que la présence des

conservateurs à Ottawa sera pour les libéraux
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de Québec une raison de plus pour bien user du

pouvoir.

Je plains celui qui devra faire l'histoire de

cette phase si tourmentée.

Il y a dans chaque parti, sur les hauteurs,

d'excellents catholiques, voire même des hommes

distingués par leur piété.

D'ou vient donc le défaut d'entente ?

"Se taire à propos, vaut souvent mieux que bien
parler. "

-PLURKRQUE.

Je n'ai rien dit de la nourriture ici. Elle est t
excellente. Il y a moins d'abondance qu'à Old r
Orchard House ( Old Orchard Beach ), mais

c'est tout aussi -bien, sinon mieux apprêté.

Dans tous les cas, les mets ne viennent

ni du Maroc ni de la Cochinchine. On ne

parle point de dinde à la broudoulboudour ni de

sauce à la tontétatiguéritatou. Le chef de cui-

sine e!t canadien.



Bonjour Messieurs, bonjour Mesdames; je re-

tourne aux Cèdres, satisfait de Caledonia.

Les Cèdres, lundi, 29 août 1887

Le cochon de lait. - Frédérica à contribution.

Que l'on dise et que l'on fasse, le cochon de

lait n'est pas facile à digérer! Ce que j'en ai

mangé, chez l'oncle Théode Giroux, était pour-

tant fait à la perfection. Pour donner à la chai-

re de cet intéressant quadrupède toutes les qua-

lités dont elle est susceptible, il faut la laisser

15 heures dans la saumure et la faire cuire au

four,

Lorsque l'estomac monte au cerveau avec sa
26

Caledonia Springs, samedi, 27 août 1887
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grande échelle indige8tion, les pensées des. au-

tres sont avec raison les préférées.

Mademoiselle Frédérica ne m'en voudra donc

pas si je dérobe quelques lignes à ses pages in.

times.

"Le cœur d'une mère est une lyre d'amour qui,sous
la touche de l'enfant, rend des sons suaves et mélo-
dieux.

L'orpheline est la fleur qui n'a plus de tige.

La paresse sans cesse se remet- des fatigues d'un
trop long repos.

Une mère, c'est un trésor que Dieu nous donne;
mais hélas ! malgré notre soin à le conserver précieu-
sement, la mort, voleur impitoyable, tôt ou tard nous
l'enlève.

L'étude de la vie, c'est l'étude des larmes.

Pourquoi le regard de l'enfant est-il si pur, si candi-
de ?.... C'est parce qu'il reflète le regard de l'ange
penché sur son berceau.

O mère bien-aimée, toi, qui dans mon enfance me
berças dans tes bras, tu trouveras désormais dans
mon cœur un berceau.

I

on
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L'âme du poète chrétien est la lyre qui ne frémit
qu'au passage des brises célestes."

Les Cèdres, mardi, 30 août 1887

Faits du mois: Une lettre importante. - Jubilk de Léon XIII. - De-
pretis.- Nouveaux acteurs.- Traductio.- Liberté de la Pres-
se.- Y a't-il des microbes dans la glace ? - Mgr Seghers.- Le
choléra.- Salisbury.- Ferdinand devant les Puissances.- Poli-
tique de l'Angletarre en Orient.- L'aatipyrine.-Au Canada.

Les journaux se sont entassés sur ma table de

travail.

Les événements du mois se résument en peu

de mots.

Une lettre de Léon XIII, au cardinal Ram-

polla attire l'attention de la presse européenne.

Le Pape veut son indépendance temporelle. Un

Pape qui n'est pas souverain ne peut avoir tou-

te sa liberté d'action: l'efficacité de son ministè-

re est par suite grandement amoindrie. Quand

les souverains catholiques le comprendront-ils?

Le 3 août, ouverture de l'exposition des ob-
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jets offerts au Pape, à loccasion de son jubilé
sacerdotal.

L'italie perd Depretis. La politique euro-

péenne, décidément, change de mains .L'Angle-
terre a perdu d'Israëli, l'Espagne Alphonse XII,
la Russie Katkow.

Depretis meurt en libre-penseur.
La Civilta cattolica publie un long article

pour démontrer que l'électricité est probable-
ment-la cause des tremblements de terre. Voi-
là qui ferait plaisir à Mgr O'Mahony.

L'ouvrage de dom Sarda sur la malice du li-

béralisme vient d'être traduit en français. Les
esprits sérieux se feront un devoir de lire et de
relire cet important travail.

M. S. Tassé, curé de Ste-Scholastique, publie
une excellente étude sur la libert de la presse.

Henri de Parville nous dit que la glace est
remplie de microbes. Tous les microbes ne sont
pas de la race des assassins. Ceux de la glace,
ajoutons-le pour notre consolation, sont en géné-

ral inoffensifs.

La mort de Mgr Seghers est malheureusement
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confirmée. Il a été tué dans l'Alaska le 28 no-
vembre 1886.

Le choléra ravage l'Italie.
Salisbury montre les grosses dents aux patrio-

tes irlandais.
Les Puissances déclarent que Ferdinand occu-

pe illégalement le trône de Bulgarie. Le prin.
ce va-t-il s'en porter plus mal !

On écrit de Constantinople :-"Tous les maux
de l'Orient, depuis cinquante années, sont causés
par la duplicité de la diplomatie de certaines
grandes puissances, principalement de l'Angle-
terre. " Ce renseignement peut être utile à cer-
tains Canadiens trop crédules.

Grande réunion des catholiques suisses à Bâ-
le.

Un remède nouveau contre la migraine, l'an-
tipyrine.

Les journaux canadiens sont passablement
remplis :

Difficultés du Rév. P. Paradis avec les mar-

chands de bois.
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Publication du 1er Vol. des Mandements des

évêques et archevêques de Québec.

La Minerve, frégate française, dans le port de

Montréal.

Couronnement solennel de la statue de Sain-

te Anne à Ste-Anne de Beaupré.

On part en guerre contre la margi:erite !

Conflit entre les Manitobains et le Gouverne-

ment Fédéral, à propos de chemins de fer.

Question du relatriement.

M. Pacaud nommé conseiller législatif. Ré-

criminations.

Quelques critiques relatives à la loterie natio.

nale.

Les Cèdres, mercredi, 31 août 1887

La malle m'apporte un volume qui a pour au-

teur Eniile Piché, ancien ami de collège. C'est

une réponse motivée à l'ouvrage Chez Paddy,

du baron de Mandat-Grancy. M. Fiché inti-
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tule son livre Pour l'Irlande. Il fait voir que

M. Mandat-Grancy a présenté les choses sous

un faux point de vue. Il répond à plusieurs ob-

jections. Ce livre fera du bien à la belle cause

irlandaise

"Aucune mère irlandaise ne m'a bercé près des rui-
nes fumantes de la maison paternelle, aucun père ir-
landais ne m'a montré du doigt l'endroit où mon an-
cêtre avait été pendu, in odiam fidei; aucune goutte
de ce sang héroïque qui coula à Fontenoy, ne coule
dans mes veines. Je puis traverser ce pays sans pen-
ser qu'un seul pouce de ce terrain appartenait à ma
famille.

"Mais, comme M. de Mandat-Grancey, j'appartiens
à une nation qui fit autrefois sa cause de la cause des
peuples opprimés; j'appartiens à cette France qui se
battit pour le salut, la prospérité des autres pays, qui
aime la justice et maudit l'iniquité.

"tCette mère patrie n'a pas perdu sa vocation, par-
ce qu'elle produit des enfants qui s'en vont rire des
malheurs et de l'oppression d'autrui ; je sais d'ailleurs
qu'il y a au delà des mers une autre France, une nou-
velle France qui n'a rien perdu de la générosité, de la
loyauté, du respect des vieux Francs, et c'est parce
que je suis son enfant que j'ai écrit ce livre.Je n'ai pas
des loisirs de touriste, et ces quelques pages m'ont
coûté des nuits après de longues journées de minis-
tère ; mais si grâce à elles je puis réparer le scandale
causé par un Français, et servir une nation calomniée



- 214 -

i lutte avec l'énergie du désespoir, j'aurai la ré
ense que j'ose ambitionner."

* I
t<

Mon père laisse enfin Ottawa pour prendre

ici quelques jours de vacances. Je jette un

coup d'œil sur son journal-mémoire.

Il y a là beaucoup de choses intéressantes et

inédites.

Je remarque que le premier prêtre qui a des-e

servi les Cèdres (1764 ) était un Récollet, Fran-

çois Maugé, natif de Verchères.

Deux Sulpiciens, MM. Mathevet et Guichard,

missionnaires des Algonquins au Lac des Deux-
h

Montagnes, 1766 à 1767, remplacent le Rév. P.

Maugé.

Vient ensuite M. Pierre Denaut, vers 1767,

natif de Montréal, et qui fut plus tard le 10ème

évêque de Québec.

Les Cèdres portaient à cette époque le nom

de Soulanges.

Je vois encore au nombre des curés des Cè-

dres, M. Antoine Manseau ( 1817 ), plus tard
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curé de l'Industrie ( Joliette); M. Fr.-Norbert

Blanchet (18.7), 1er évêque d'Oregon City ; M.

Augustin-Magloire Blanchet (avril 1838), 1er

évêque de Nesqualy M. Hippolyte Moreau (oc-

tobre 1844), Vicaire-Général de l'évêque de

Montréal; Maurice Roux ( 1849 à 1877 ), natif

de Bonvillard ( Savoie), prédécesseur du Rév.

Joseph Plessis-Bélair, curé actuel.

Chaque paroisse devrait avoir son histoire

écrite. Le gouvernement provincial ferait une

grande et belle chose en donnant une allooation

convenable à toute personne qui se chargerait,

pour sa paroisse, d'un semblable travail. PRien

ne nourrit l'esprit national comme ces sortes de

lectures (1).

(1) On lira, avec intérêt Histoire de St-Jean de Matha, par T. Pro-
vost, Ptre. 25 centins l'exemplaire, au bureau de lEtudiant,Joliette.

27
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Les Cèdres, vendredi, 2 septembre 1887

Les vacances ne durent pas toujours. Il faut

penser à laisser les Cèdres, se remettre au tra-

vail, songer à la philosophie, à l'Etudiant et au

Couvent.

Assez de Coups de crayon, cela n'est bon que

sur le papier; il faut pour l'âme de nos écoliers
de grands dessins

Adveniat regnum tuum.
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